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AVIS

échéance du 3 1 juillet

Pour qu'ils n'éprouvent aucun

retard dans la réception du journal,

nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 31 juil-

let de vouloir bien nous envoyer

dès maintenant le montant de leur

renouvellement, avec une dernière

bande imprimée.

iûOïELLES 10 JOUR
30 juillet.

Le succès de l'emprunt domine aujourd'hui
toutes les nouvelles. Ou trouvera dans notre
numéro de ce jour tous les renseignements
qui soat publiés par les dépêches, par les
journaux français et par la presse étrangère.
Nous y renvoyons nos lecteurs, nous bornant,
à faire remarquer ici combien cette énorme
opération financière vient de tromper les iro-
niques calculs de nos excellents voisins de
Prusse. Ainsi que le constatent les journaux

•d'outre-Rhin; le mot d'ordre du gouverne-
ment allemand avait été de conseiller une
grande réserve aux capitaux germaniques;
affaire de haute convenance internationale,
disaient les officieux ; affaire de patriotisme,
ajoutaient les autres.

Un journal de Berlin , la Gazelle natio-
nale, disait, dans son numéro du 2(3, qui nous
arrive ce matin, que les financiers français
comptaient voir l'emprunt se couvrir six fois,
les Anglais n'allaient que jusqu'à cinq, et il
donnait à entendre, de cet air protecteur si
remarquablement agréable dans lahouchedes
Allemands, que tout ceci pouvait bien être
une vaine fumée et que tant d'illusions se-
raient vite dissipées !

Un autre journal berlinois, plus sûr encore
de son fait, déconseillait hardiment à ses con-
citoyens de souscrire : « Il n'y a que la témé-
rité "(la légèreté d'esprit), qui puisse conseiller
de faire crédit à un pays qui, politiquement et
(économiquement, marche en arrière ; qui ne
sait pas balancer ses recettes et ses dépenses ;
qui se ruine par une inutile manie de jouer aux
soldats, dont l'avenir est la révolution en per-
manence, et qui n'a pas à nous offrir de garan-
ties pour'le paiement de ses dettes ! <•

Voilà comment on parlait à Berlin !
Les souscriptions de l'étranger ont répondu;

l'Allemagne en est pour ses frais de prophé-
ties : i'emprunt sera souscrit DIX fois !

Il est difficile aujourd'hui d'appeler l'at-
tention sur une autre question que sur celle
de cette énorme souscription. Pourtant il y a
•eu, à l'Assemblée de Versailles, une séance
fort importante : ainsi que nous le disions
hier, on a discuté les rapports de la commis-
sion des marchés. Les conventions conclues
par M. Naquet, sous le régime du 4 septem-
bre, ont été examinées. On lira les détails de
ce débat dans le compte-rendu que nous pu-
blions plus loin. M. Naquet a parlé, pour ex-
poser sa conduite, pour justifier les irrégula-
rités commises. M. le duc d'Audiffret-
Pasquier lui a répondu. M. G-ambettaest mon-
te à la tribune ensuite. Nous ne possédons pas
encore le résumé du discours de ce dernier.
La dépêche seule nous renseigne sur la fin de
îa séance, qui paraît avoir été orageuse, l'As-
semblée se reconnaissant le droit de juger
souverainement ces questions, et plusieurs
membres de la gauche ayant protesté contre
cette manière de procéder.

Si une convention radicale émettait l'opr-
nioi: qu'elle a le droit de juger sans appel, de
blàme>.r sans recours les actes de ses adver-
saires politiques de la droite, et de se substi-
tuer ainsi A la justice du pays, la droite trou-
verait assurément la prétention monstrueuse.
Comment s'étonne-t-elle que la gauche soit du
même avis, aujourd'hui qu'une majorité réac-
tionnaire procède précisément de la même fa-
çon et agit dans le même esprit ?

Nous ne prétendons pas qu'il n'y ait rien de
repréhensible dans les marchés" attaqués!
Mais, si la Chambre trouve que l'on a commis
des délits qui méritent d'être punis, que n'en
isaisit-elie pas la justice? Les tribunaux sont là

pour tout le monde, et nous ne voyons pas ce
que le pays peut gagner à ce que l'Assemblée
se transforme en une sorte de convention, qui
se reconnaît tous les droits, même celui de
prononcer des espèces de jugements, contre
lesquels il n'y a pas de recours.

Nous en jugeons ainsi d'après la lecture de
la dépêche qui résume assez laconiquement la
fin de la séance. Nous serions heureux de
voir demain que cette dépêche a mal rendu le'
caractère de cette discussion et de la protesta-
tion de M. Arago et dé la gauche.

Une correspondance d'Allemagne du Temps
parle de troubles assez graves qui ont éclaté
parmi les ouvriers à Berlin. A propos d'un in-
cident entre propriétaire et locataire, les ou-
vriers et la police en sont venus aux mains.
Il y a eu des charges de cavalerie, des procla-
mations du président de la police, beaucoup
de bruit, des pavés soulevés, des hommes
frappés.

Les journaux allemands font le silence au-
tour de ces événements, qui, d'après le cor-
respondant du Temps, auraient présenté un
certain caractère de gravité.

Si ce correspondant continue à dire de ces
vérités désagréables à la Prusse, il risque
fort qu'on lui réserve le sort que la police ber-
linoise réserva naguère à d'autres correspon-
dants de journaux français.

LE SUCCÈS DE L'EMPRUNT

Vingt-quatre milliards huit cents
millions :

Tel est le chiffre des souscriptions
pour l'emprunt national , au moment
où nous écrivons ces lignes. Il est
permis de croire que le chiffre total,
lorsque toutes les souscriptions seront
connues, s'élèvera à une trentaine de
milliards.

On n'avait jamais mis le crédit d'un
pays à pareille épreuve ; ou - cherchera
vainement dans rhistoire,l'atïirmation
aussi éloquente du crédit d'une nation,
— d'une nation qui sort d'une guerre
épouvantable et de la plus épouvanta-
ble des insurrections, qui trouve dans
son sein de quoi l'aire l'ace à une dette
énorme, et à laquelle le monde entier
vient en aide pour l'acquitter.

Ce succès, ne nous y trompons pas !
la France le doit, non pas aux sympa-
thies qu'elle inspire, mais, ce qui nous
paraît plus sérieux, à la confiance que
l'on a dans son crédit, dans ses res-
sources, dans son avenir. Ceux qui ont
souscrit à l'emprunt, en dehors de la
France, ont entendu faire une bonne
opération financière ; et, en France
même, ceux qui ont versé leur argent
par patriotisme, l'ont versé plus volon-
tiers et plus abondamment en songeant
à la solidité du créancier.

À un point de vue particulier, il ne
nous eût pas été désagréable de voir un
pareil empressement se produire en
dehors de toute pensée de spéculation,
et nous ne cachons pas que plus grand
encore eût été le spectacle d'un pays
se libérant sans calcul, par un mouve-
ment de pur patriotisme. Nous nous
empressons d' ajouter que c'est là préci-
sément ce que la France avait essayé
de faire, alors que, dans un élan mer-
veilleux, elle se précipitait sur la sous-
cription volontaire pour le rachat natio-
nal. Si ce mouvement n'a pas eu de
suite, il serait souverainement injuste
d'oublier quelles proportions il avait
prises dès l'abord et combien la nation
avait montré d'entrain et de générosité
pour une souscription qui n'avait aucun
caractère de spéculation ! Le gouverne-
ment jugea qu'il était plus prudent
d'arrêter ce mouvement, et, au point
de vue financier, il est certain qu'il
n'eut point tort. La France sortira de
l'emprunt actuel plus riche et plus so-
lidement assise qu'elle ne fût sortie de
la souscription volontaire.

Ce qui doit frapper tout lo monde,

c'est ce fait, qui domine tout, à savoir
que, quelque épouvantables qu'aient
été nos malheurs, nous avons con-
fiance en nous-mêmes, et que l'Eu-
rope entière a confiance en nous. No-
tre crédit, nous pouvoirs le dire avec
une juste fierté, est plus solide qu'il ne
le fut jamais; nos ennemis eux-mêmes
le reconnaissent en nous prêtant l'ar-
gent que nous leur devons.

Puisons dans ce spectacle un cou-
rage nouveau! Puisque telle est la si-
tuation de la France, cuirassons-nous
contre les défaillances momentanées et
comprenons que, si nous savons être
sages, si nous savons nous conduire,
les destinées de la France pourront
avoir encore de grands et glorieux len-
demains !

Nous publions en tête de la Chroni-
que de ce jour le texte de l'arrêté que
vient de prendre M. le préfet du PJiône
pour réorganiser les écoles de Lyon.

Cet arrêté institue 74 écoles de gar-
çons et 70 écoles de filles. Les écoles
laïques seront à l'avenir de 41 pour les
garçons et de 35 pour les filles. Il y aura
30 écoles congréganistes pour le"s gar-
çons et 31 pour les filles ; plus 5 écoles
protestantes et 2 Israélites. En tout, par
conséquent, 61 écoles congréganistes,
contre 77 écoles laïques.

On voit que les renseignements pu-
bliés par nous sur la répartition presque
égale des enfants entre les 'deux catégo-
ries d'écoles, étaient exacts, cet arrêté
se basant précisément sur ce fait que les
enfants fréquentent par moitié environ
les écoles de frères existantes et les éco-
les municipales. "

M. le préfet avait proposé, comme on
sait,do maintenir à 1 enseignement mu-
nicipal le caractère exclusivement laï-
que, sauf à la municipalité de donner
aux écoles libres une subvention calcu-
lée au prorata des élèves.

Nous nous demandons ce que le con-
seil municipal a gagné de repousser
cette transaction si" équitable ?A.u lieu
d'avoir des écoles municipales exclusi-
vement laïques, ce qui vaudrait infini-
ment mieux, il se voit imposer une or-
ganisation qui doit lui déplaire beau-
coup plus que ne lui aurait déplu celle
que M. le préfet lui proposait d'abord.

mnmm M rais
Paris, 29 juillet.

Vous me dispensez, n'est-ce pas, de recon-
stater le succès de l'emprunt: vos colonnes
sont pleines de dépêches retentissantes, et
vous connaîtrez déjà, quand vous recevrez cette
lettre, le total général des souscriptions ; on
parle déjà à la Bourse d'un chiffre énorme.
Pour rester dans la vérité vraie, il ne faut pas
prendre à la lettre le résultat nominal qui vous
sera transmis : il est clair que les rentiers et
plus encore les banquiers forcent toujours leurs
demandes en vue des réductions inévitables.
Le simple bon sens commande donc une cer-
taine réserve ; mais la réalité est assez belle
pour qu'on s'en contente, et le fait que la
France a trouvé aisément, après une année de
désastres, la somme prodigieuse de cinq mil-
liards, a de quoi satisfaire le patriotisme le
plus exigeant.

Aujourd'hui, comme hier, les portes des
mairies ont été assiégées dès l'aurore : les
quartiers les plus excentriques, Belleville lui-
même, étaient sillonnés des queues les plus
invraisemblables; les souscripteurs en blouse
figuraient même en assez grand nombre dans
ces chœurs de rentiers. Tout le monde, du
reste , est sur les dents : au "miuistère des
finances, il a fallu une armée d'employés ordi-
naires et extraordinaires pour préparer les
travaux nécessités par la souscription : la con-
struction des tables d'escompte a été surtout
pénible, on a dû y mettre des employés sup-
plémentaires à cinq francs par jour.

Il est évident qu'en présence de celte énor-

me affaire, les petites manifestations de la
droite vont passer tout à fait inaperçues.
C'est aujourd'hui que M. Thiers doit compa-
raître devant la commission de prorogation,
pour expliquer la politique qu'il entend sui-
vre pendant les vacances.

Comme toujours, le plus inviolable secret
a été juré, mais je gage que vous saurez de-
main à quoi vous en tenir. On dit que M.
Saint-Marc Girardin prendra la parole, et je
serais bien surpris si nous n'avions pas une
seconde édition de la fameuse démarche des
délégués de la droite ; ces messieurs expri-
meront leurs craintes touchant les progrès du
radicalisme dans le pays, M. Thiers répondra
qu'il répond de tout, de l'ordre comme de la
République.

Il ajoutera que l'Europe n'a pas peur de
l'avenir, puisqu'elle nous prête trois milliards
avec la plus parfaite confiance, et il conclura
que la commission de prorogation et l'Assem-
blée ne doivent pas se montrer plus difficiles
que l'Europe. •

Je vous le disais hier et j'y insiste : la droite
devrait faire à la république bon cœur. Il est
clair que la France républicaine ne gène pas
et n'épouvante pas l'Europe ; il est clair que le
parti conservateur lui-même, dans ce qu'il a
de clairvoyant et d'expérimenté, entre de plus
en plus et sans trop se faire prier dans l'idée
de la république définitive : les radicaux com-
mencent même à s'en effrayer ; ils voudraient
la république sans conservateurs, comme les
conservateurs voulaient la. république sans
républicains. Nous qui voulons la Rêpubique
de tout le monde, nous devons nous féliciter
de la conversion de nos conservateurs et de la
déconvenue des radicaux. .

On a ouvert hier au palais de l'Industrie
l'exposition d.'économie domestique. Le public
était énorme, plus de quinze mille entrées, je
crois. Un concert d'orphéons a complété ce que
les vitrines avaient encore d'insuffisant. Beau-
coup de vélocipèdes et de pianos ; je remarque
un petit mobilier scolaire fort bien entendu et
surtout une maison qui se monte et se dé-
monte à volonté et en quelques heures.

Vous avez probablement lu la lettre du
docteur Livingstone, le fameux voyageur dé-
couvert par un reporter américain : ce der-
nier, qui est en ce moment à Paris, a dîné
hier soir chez le président de la République où
il a eu le plus vif succès : c'est un jeune homme
d'une trentaine d'années, aux allures vigou-
reuses et hardies; l'expédition qu'il a accom-
plie dans l'Afrique centrale a déposé sur son
visage un hàle des pliK accentués, ce qui,
avec une longue barbe en éventail, donne à
l'ensemble de la physionomie une expression
assez romanesque. Quant aux aventures de
M. Henry Stanley, j'avoue qu'elles m'ont sem-
blé plus romanesques encore : les six semai-
nes en ballon de M. Jules Verne n'en sont ni
moins intéressants ni plus invraisemblables,
et je ne puis m'empêcher de songer que le dé-
couvreur des sources du Nil est le compatriote
d'Edgar Poe. M.

EMPRUNT miimhl OE 3 MILLIARDS

Laissons parler les chiffres : jamais ils n'ont
eu autant d'éloquence. C'est à VINGT-TROIS
MILLIARDS HUIT CENT SOIXANTE-DIX MILLIONS que

s'élevait hier à minuit la somme des souscrip-
tions connues. Quel résultat ! C'est le triomphe
financier le plus éclatant qui ait jamais été ob-
tenu dans le monde. L'immense emprunt sera
couvert six ou sept fois.

Votei quelques détails : La ville de Bordeaux
asouscritlO 1/2 millions de rente; Marseille
6,405,703; Rouen 2,111,000; Francfort 21
millions ; gopenhague 4 millions ; Belforl
;i41,920fr.; le département du Nord 3,097,500;
Bruxelles 4,898,300 fr.

La maison Bleischroder, à Berlin, à souscrit
pour un capital de 487,031,800 fr. — La Ban-
que d'Alsàce-Lorrainé, à Strasbourg, a sous-
crit 8,580,825 fr. de rente avec 4,692 sous-
cripteurs, et la ville de Metz 2,780,840 fr. de
rente avec 1,315 souscripteurs. — La ville de
Colmar a souscrit 1,251,000 fr. de rente,

Dépêches télégraphiques

Bruxelles, 29 juillet.
Les souscriptions au nouvel emprunt fran-

çais seront énormes sur notre place. On assure
que la Belgique souscrira pour une somme su-
périeure à 3 milliards et demi.

Francfort, 29 juillet.
La souscription à l'emprunt français prend

des proportions énormes. On croit qu'elle at-
teindra plusieurs milliards sur notre place.

Berlin, 29 juillet.
Les souscriptions annoncées pour l'emprunt

français sont si considérables, que le montant
total", approximativement parlant, sera sous-
crit par l'Allemagne seule. Les souscriptions
reçues par la maison Bleiehrœder seule sont
évaluées à 2 milliards. .

Nice, 29 juillet.
D'après des renseignements certains , les

souscriptions s'élèveraient de 11 à 12 millions
pour le département des Alpes-Maritimes.

Nice, dans la journée d'hier, aurait souscrit
pour 520,000 francs de rente; Grasse, pour
200,000- francs environ ; Draguignan , pour
150,000.

On fait queue à la Trésorerie générale de
Nice.

Turin, 29 juillet.

Le concours apporté par l'Italie au nouvel
emprunt français est très-satisfaisant.

On croit que les souscriptions atteindront
500 millions au moins, quoique les plus fortes
aient été faites directement en France.

Florence, 28 juillet, soir,
arrivée seulement le 29 à 4 h. 30 soir.

La souscription se présente sous un aspect
très-favorable, surtout ici. Il est impossible
d'en connaître l'es résultats avant demain.

Marseille, 28 juillet, soir.

Hier, il y avait ici une grande affiuence de
souscriptions à l'emprunt. Aujourd'hui, on a
montré le môme empressement aux abords des
caisses publiques toute la journée.

Londres, -29 juillet.
Le Daily Telegraph dit que le succès de l'em-

prunt français prouve deux choses : première-
ment, que "la France est riche; en second lieu,
que la grande masse du peuple a une con-
fiance inébranlable dans la solvabilité de
l'Etat. ,____

La Gazette d'Italie publie les réflexions sui-
vantes sur l'emprunt français :

En vérité, la facilité avec laquelle la France
trouve des milliards est quelque chose d'admirable.
Jamais on ne vit plus grand créditai! moude et
cela se comprend ; on a grande foi dans le peuple
français, industrieux, actif, laborieux et surtout
honHÔte. Vis-à-vis d'une puissance. irrésistible,
immense comme celle-là, et dont le crédit s'affir-
me ainsi, il n'y a place que pour un sentiment
unique, l'admiration ! .

L'Agence Havas a communiqué aux jour-
naux de Paris la dépêche suivante :

Londres, 29 juillet.
Les journaux anglais, dans leurs articles finan-

ciers, disent qu'en outre des sympathies anglaises
pour la France, l'espoir de réaliser un bénéfice
assure à l'empruntfrançais, en Angleterre, le meil-
leur accueil.

De plus, les Français montrent une telle con-
fiance dans la stabilité ,de leur administration
financière, que l'Angleterre prêtera ses capitaux
avec empressement et sans aucune crainte.

On a sans doute remarqué l'énorme diffé-
rence qui existe entre le total des souscrip-
tions faites dans la journée de dimanche et les
sommes incroyables qui ont été souscrites
lundi. Cela tient à ce que les listes des établis-
sements de crédit et des agents de change
n'ont été remises aux bureaux de Paris qu'à
la dernière heure,

On lit à ce sujet dans VOpinion nationale :
La souscription publique à Paris n'a donné dans

la journée d'hier que des résultats pour ainsi dire
insignifiants ; les queues formées devant chaque
bureau n'étaient composées que d'un cortain nom-
bre de véritables figurants qui, comme les sol-
dats du Cirque, entraient pour souscrire et re-
mettaient en sortant leur récipissé à un préposé
du spéculateur, qui se procurait ainsi des souscrip-
tions de 5 fr.; puis ils se remettaient à ia queue
et cela trois ou quatre lois de suite. Il en est ré-
sulté que les souscriptions recueillies dans les di-
vers bureaux de Paris n'ont atteint qu'une somme
de 10,500,000 francs de rente.

Les listes dos établissements de crédit, des
agents de change, qui comprennent les souscrip-
tions sérieuses et fortes, ne seront remises que ce
soir à la fermeture des bureaux.

Une correspondance de Versailles décrit la
physionomie de Paris dans la journée de di-
manche, en ces termes :

En ce qui concerne Parla, nous avons pu, pen-

dant la journée d'hier, constater partout une ani-
mation et un empressement extraordinaire. A la
mairie du 11° arrondissement, la foule des ôiir
vriers venant prendre de l'Emprunt était énorme;
à celle du 13e, quand on a ouvert les guichets,
il y avait une queue d'environ trois cents mètres.
Au palais de l'Industrie, c'est par milliers que
l'on comptait le nombre des personnes affrontant
la chaleur pour se présenter aux guichets.

Quand on a ouvert les bureaux, à certains en-
droits, le numéro 1 a été vendu 30 cl» 40 francs.
On nous rapporte même qu'à la mairie du Pan-
théon ce numéro aurait été vendu 100 francs.

Pour être admis aux guichets, il fallait, à
Paris, beaucoup de patience, mais les plus
malins usaient de ruse, témoin le fait suivant
que relate la Gazette de Paris:

Ce matin, une quarantaine de fiacres, précédés
de plusieurs carrosses de grande remise, s'arrê-
taient devant la mairie du 9° arrondissement. Un
nombre considérable d'hommes et de femmes, en
tenue de noce, sortent de ces véhicules, fendent
la foule qui attendait au guichet de la souscrip-
tion, et pénètrent en bon ordre dans' la salle des
mariages. Le maire ceint à la hâte son écharpo
tricolore. Le cortège se range devant le prétoire ;
tous les individus qui le composaient tirent des
billets do banque de leur poche, et crient d'une
voix unanime : De l'Emprunt ! de l'Emprunt ! —
C'était une fausse noce.

LE SYNODE GÉNÉRAL DES ÉGLISES RÉFORMÉES DE FRANCE
DEUXIEME LETTRE

Monsieur le rédacteur,

Le temple du Saint-Esprit où s'est tenu le
synode avait été, grâce aux ressources du
garde-meuble, très-convenablement disposé.
De riches tentures à franges d'or tapissaient
les murailles et enveloppaient la chaire, le bu-
reau et la tribune. Naturellement les députés
s'étaient groupés d'après leurs tendances reli-
gieuses ; il y avait une droite, un centre droit.
un centre gauche et une gauche. A la droite,
on distinguait M. Guizot, petit, sec, au regard
perçant et au geste impérieux, le général de
Chabaud-Latour, M. Mettetal, le pasteur Vau-
rigaud, et M. Paul Juillerat dont les nom-
breux : aux voix ! aux voix feraient, un long
discours.

Au centre droit, on voyait M. Bois, profes-
seur à Montauban, l'orateur du parti, les pas-
teurs Dhombres, de Paris : Babut, de Nîmes.
Au centre gauche,MM. de Clausonne, le doyen
Jalabert, le professeur Sayous, et le pasteur
Raband de Castres. A la gauche, un groupe
assez nombreux d'hommes connus en dehors
du monde protestant comme penseurs, ora-
teurs, écrivains ; MM. Coquerel, Pécaut, Co-
lani, Fontanès, Clamageran, Larnac, Sjiéég,
Viguié, Bordier, le colonel Denfert, etc.

L'assemblée comptait cent huit députés :
106 pour la France, 2 pour l'Algérie. En vertu
du décret de convocation, les 106 députés de
la France étaient lès élus de 200 électeurs dis-
tribués en 20 collèges, à raison de deux élec-
teurs par consistoire. Ce mode de nomination,
qui ne tient nul compte de la population, qui
donne à tel consistoire composé de quelques
centaines d'âmes autant d'importance qu'à tel
autre consistoire composé de vingt ou qua-
rante milliers de protestants, le groupement
des consistoires par cinq et l'annulation par
ce groupement du vote d'Eglises comme celles
de Lyon, Marseille, Niort, etc., l'élection faite
au 3" et 4" degré, la convocation du synode
par décret, un système tellement vicieux que
27 consistoires sur |00 n'avaient pas de repré-
sentants—tous ces motifs avaient,aux .ye.ux de
plusieurs, atteint et singulièrement entamé le
caractère de l'assemblée, et, d l̂S \Q parti libé-
ral, un grand nombre pr&haient l'abstention.
Tout au plus, le synode pourrait-il être une as-
semblée consultative, revêtue d'une autorité
morale, -mais non légale. G'est ainsi que les
consistoires de Nîmes, Lyon , Montpellier,
Royan, etc., avaient envisagé la situation ; ils
ne reconnaissaient au synode aucune autorité
dogmatique et faisaient des réserves quanta
son caractère légal.

Le synode s'est réuni le 6 juin. Je ne veux
pas vous parler de la constitution du bureau
et de Pesprit exclusif que montra dès l'abord
la majorité. J'arrive aux grandes questions qui
ont été débattues entre l'orthodoxie et le libé-
ralisme.

Il s'agissait de savoir quel èiùï le caractère
du synode, jusqu'où allait sa compétence.
Les libéraux lui refusèrent toute autorité
dogmatique, s'approprièrent une délibération
du consistoire de Lyon dans, ee sens et réser-
vèrent le droit des Eglises. 61 voix contre 45
déclarèrent que le synode est la fidèle repré-
sentation de l'Eglise réformée de i?ran™ a
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PROPOS DE LA VILLE ET DU DEHORS

JOUCI^AXTX.

Il est peu de Lyonnais qui n'aient rencontré
dans ces dernières années un vieillard de
haute taille, le corps droit, extrêmement soi-
gné dans sa personne, l'œil clair, vif, plein
de feu ; la parole preste, les manières distin-
guées et obligeantes ; portant allègrement le
Poids des ans, sans qu'ils eussent jamais pu
rien lui enlever de tout ce qu'il avait d'aima-
ble : c'était M. Duclaux.

Duclaux était un des artistes les plus mar-
quants de l'ancienne école lyonnaise, l'école
"es drobon, des Richard, dès Revoil. Après
avoir été apprécié à ses débuts, il disparut un
yeu dans le nuage de poussière soulevé par
«s jeunes, les coloristes , les rutilants, les
iaiseurs de pochades. Si l'on me permet une

comparaison bizarre, les tableaux de l'ancien-
ne école lyonnaise, s'ils se fussent fait habil-
ler, se seraient vêtus comme tout le monde,
en redingote, en chapeau ; tout cela bien pro-
pre, correct ; de leurs personnes ne fumant
pas.

Le» tableaux de la nouvelle école se met-
traient, eux , en bohèmes : chapeaux mous,
paletots-sacs couleur de meunier ; pipes ex-
travagantes. On voit d'ici ces derniers tableaux
se remuant, criant, tempêtant. Quoi d'éton^
nant g'ilu attirent plus l'attention que ces
bourgeois de îa vieille école que l'on prendrait
pour de simples fabricants/

Mais sans rien diminuer du mérîiô trîJ2 réel
de la nouvelle école, on peut dire qu'une
réaction se fait, et que l'on apprécie mieux à
leur valeur aujourd'hui les tableaux, et sur-
tout ÎÇ* études et Les dessins du genre de
ceux de Duo\'3ux. Cette réaction ss marauera
davantage encore. On reeonn&îtra ce cfu'il y a
de profondeur dans la manière de notre ani-
malier, qui restera comme un des premiers
de notre temps.

L'admirable collection de photographies,
d'après les dessins de Duclaux, sorte de mo-
nument élevé par la piété filiale à la mémoire
de l'artiste, et qui a été livrée à la publicité
ces derniers temps (l), était certainement ce
qui pouvait le plus contribuer à étendre et à
consolider la réputation de Duclaux.

Ces photographies sont au nombre d'une

(t) A Lyon, chez Prévieux, marchand d'es-
tampes, place de Lyon.

trentaine. Elles ont été exécutées par l'homme
le plus capable de reproduire des œuvres de
cette nature, M. Braun, dont on connaît les
célèbres reproductions d'après les principaux
musées d'Europe. Les photographies d'après
des éludes de maîtres, d'après des dessins
souvent maculés, froissés par l'artiste lui-
même, sur le coin desquels il a parfois
crayonné une adresse, ont cela d'admirable
qu'elles \#us donnent, encore plus que le
tableau, la valeur intime de l'homme. Dans le
tableau, le peintre a mis des gants et une
cravate blanche : il est dans le inonde. Dans
sou dessin et dans son ébauche, il est dans
son intérieur, en déshabillé ; il n'a plus rien
d'arfifjpjel. Il se livre tout entier. Et combien
d'hommes nj sa iBQiHreiU-ijspas plus grands,
plus forts, tels que les a créés ainsi la nature,
que lorsqu'ils se sont fait un maintien, un cos-
tume, que lorsqu'ils ont composé leur per-
sonne qa leur tableau !

C'est pourquoi \'gn peut dire que celui qui
ne connaît qije|ès qjiivfps qu^ Duclaux a, dans
les musées- ou mis aux expositions^ ne con-
naît véritablement pas l'artiste. Ri6n ne se
ressemble si yZH ,iai"fois que ses tableaux et
ses études. Les premiers goju ÙQ «auto valeur
par le fini, le serré, mais ils païais80ût tou-
jours un peu factices lorsqu'on les place à cèté
de ses études.

A cela, il est encore une autre raison que
celle que nous avons donnée, c'est que dans
l'étude, l'artiste est en face de la' nature.
Celle-ci s'imprègne dans son œuvre. Le tableau
fait à l'atelier n'est, au contraire, qu'une tran-
scription à froid des études : une transcription
d'une transcription. Puis l'artiste n'est plus
soutenu, enflammé par la présence de son mo-

dèle. Il revient longuement, il polit, il enlève
l'emporté, l'àpreté du premier jet. Ceci est
particulièrement vrai pour Duclaux.

C'est encore par là que les photographies
dont nous avons parlé sont appelées à grandir
singulièrement notre compatriote. Elles mon-
trent quel sentiment na'jf et profond jl avait de
la nature, quelle intelligence des moindres
détails de la vie. Cette nature, il la prend sur
le fait, dans toute sa sincérité. L'artiste la
servait avec religion, et il était aidé dans sa
fidélité par une extrême promptitu.de d'exécu-
tion. R possède ce que M, Charles Blanc ap-
pelle d'une expression si heureuse « la vérité
poursuivie et reproduite dans le menu. »

Sous ce rapport, il est admirable. Il a une
sorte de probité artistique, quelque chose
comme la vieille probité commerciale des
Lyonnais, il ne se droit le droit de rien esca-
moter. Jamais artiste ne s'effaça davantage
devant son modèle. H ne se prend donc point
aux effets, aux recherches de clair-obscur, aux
oppositions tranchées de lumière ef d'Qrrjbre
à rien de ce qui' pourrait accrocher le specta-
teur, détourner son attention de la forme et
du dessin.

Il n'a pas cherché davantage le côté comi-
que ou satirique de l'animal. Il ne donne point
à çey bêtes ce feu, cette surexcitation eje la
vie qui leur prête quelque chose dès passions
humaines. Rien, chez certains peintres, n'a-
joute plus à l'impression produite. Mais ceci,
c'est de l'homme, c'est voulu. Or, comme je'
l'ai dit, Ihiclaux était absolument

1
 sincère, et

absolument modeste en face de la nature.
 Tel}e qu'elle était, elle lui plaisait, elle lui
suffisait. La naiure'ra récompensé q'ê ce- euifo
naïf.

Mais aussi de cette fidélité simple vient
peut-être que ses bêtes, si bien saisies, si
vraies, manquent un peu de physionomie. Il
les prend presque toujours au repos. C'est une
vache agenouillée, le ventre enfoui dans les
herbages, ou bien sommeillante au râtelier
de l'étable, une chèvre qui broute. Dans cette
manière de concevoir l'animal, il procède de
Paul Potter. Rarement il a peint des animaux
dans l'action. Cependant 11 a une très-belle
étude de chevaux bondissants dans un tableau
intitulé : Le coup de fouet, et qui représente
nne diligence à la desconte de Cerdon, au mo-
ment où les chevaux, qui s'avancent en face
du spectateur, prennent le rapide tournant de
la route, tableau qui appartient à M. Duclaux
fils. Tout y est vif, observé, et, comme tou-
jours, dessiné supérieurement.

On connaît aussi la luièe de deux taureaux
qui est au musée de Lvon. C'est encore une
des rares toiles où il se soit laissé aller à quel-
que invention et à quelque violence de
mouvements. C'est du reste un de ses beaux
tableaux. Jamais la vérité de l'animal n'a été
pou&sêe p,us iqin. Encore un excellent roor-
ce
fl , . l celui (Iui Peut faHe pendant au

précédent et représente deux taureaux se
jouant sur le devant d'un paysage Ce« tau-
reaux peuvent être signés &j"tel ïlollandais
que 1 en vqudra.

Si l'on veut se faire une idée de la probité
de Duclaux, comme je disais tout à l'heure, et

cie rettort qu'il fallait pour arriver à tant d'ob-
servation et d'exactitude, il suffira de rappeler
qu'il a laissé une foule de portefeuilles pour
tous les genres d'études qui lui étaient néces-
saires. Ici, un plein carton de mors, de brides,
de licous ;.là un carton tout entier de véhicu-
les rustiques, chars de la Comté, chars à foin,
brouettes ; plus loin un plein carton de jougs,
de traits, ou d'intérieurs de ferme. Allez donc
dire à nos jeunes pécheurs do prendre cette
patience! Mais Duclaux avait l'amour des oc-
cupations et des détails obscurs de la vie rus-
tique, et je ne sais plus qui a dit que celui-là
seul qui aime beaucoup sait être patient.

*

Duclaux n'avait pas eu de maître à propre-
ment parler, car les quelques leçons de dessin
qu'il avait prises chez M. Grognard, avant que
celui-ci ne fût professeur à l'école de Saint-
Pierre, ne sauraient constituer un cours d'é-
tudes régulier. Il était né, comme les Hollan-
dais, avec un goût inné de la nature ; comme
eux, il s'était épris d'une belle passion poul-
ies bêtes et les pâturages. C'est dire qu'il
ne se réclamait point de Poussin, ni du Lor-
rain, ses ancêtres, ancêtres véritables, non
par l'imitation (car il ne les a pas étudiés),
mais par la race, par le sang, par la nature
c'est Pau! Potter, Van de Velde, Karel Dujar*
djn, ces maîtres dont M. Ingres (une autorité
certes ! j disait que Duclaux, sans être aucun
d'eux, les coudoyait tous les trois.

Une aes choses qui ont nui à la réputation
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refusèrent de reconnaître des limites aux pou- I '
voirs de l'assemblée.

Le protestantisme français avait dès ce mo-
ment un concile. En présence du vote et des
intentions de la majorité plusieurs libéraux
songeaient à se retirer. Le plus grand nombre
cependant a été d'un avis contraire, et voici
pourquoi :

« C'eût été, lisons-nous dans le compte-
« rendu rédigé par la gauche, c'eût été nous
« donner l'air de craindre la discussion, c'eût
« été en outre faire le schisme, — le schisme

?» que nos amis et électeurs nous avaient con-
« seilié de combattre de toutes nos forces.
« Nous sommes donc restés à notre posta,
" renouvelant incessamment nos réserves
« quant à la compétence et à l'autorité du
» synode, mais prenant une part active à tou-
« tes les délibérations. Selon nous et malgré
« le vote de la majorité, ces délibérations
« n'étaient que purement consultatives et ne

. » pouvaient engager les consistoires ni les
« fidèles. •>

Le synode devenu concile a tout de suite en-
trepris de donner à l'Eglise une confession de
foi. Les antécédents historiques du protestan-
tisme français, le caractère essentiel de la ré-
forme, la liberté d'examen en face de l'Evan-
gile, qui est le droit de tous les fidèles, le tra-
vail critique qui s'opère au sein de l'Eglise,
tout devait arrêter les membres du synode
dans la voie dogmatique et autoritaire. Que la
majorité et la minorité fissent une déclaration
de principes, mais non obligatoire, cela se
comprend, mais affirmer, mais décréter que la
foi de soixante-un membres est la foi de l'E-
glise, c'est une prétention fort étrange que le
parti libéral a repoussée par la voix émue et
éloquente nés Clamageran, des Coquerel, des
Pécaut, des Fônfanès, etc.! Que l'on mette à
la base de l'Eglise des conditions purement
religieuses, soit! mais faire reposer l'Eglise
protestante sur une confession de foi, sur l'u-
niformité des croyances, ce n'est plus du pro-
testantisme, c'est, au contraire, du catholi-
cisme.

La confession de foi votée, on s'est occupé
de la loi électorale. L'âge de l'électoral a été,
grâce aux efforts de la gauche, abaissé à vingt-
cinq ans ; mais en même temps l'on a aug-
menté les conditions religieuses. Il était per-
mis de penser que la majorité imposerait à
tout électeur la confession de foi du 20 juin,
dont on disait qu'elle était très-simple, très-
populaire et le minimum de ce qu'il faut
croire pour être protestant. Il n'en a rien été.
On n'impose aux laïques, électeurs ou élus,
qu'une partie de ce minimum, >< la vérité ré-
« vélée telle qu'elle est . contenue dans les
« saintes Ecritures de l'Ancien et du Nouveau
« Testament. » Singulière inconséquence ! et
dont la seule explication est que la majorité a
reculé devant le schisme.

On devait être plus exigeant pour les pas-
teurs, pour le clergé. Le laïque est libre de-
vant la Bible, libre d'y faire son choix ; le pas-
teur est obligé d'y trouver certaines doctrines
fixées à l'avance. Si les étranges projets de la
majorité se réalisaient, il y aurait désormais,
dans l'Eglise réformée, la foi des fidèles et la
foi des pasteurs, la foi des laïques et la foi du
clergé. Chose bizarre ! tous les pasteurs ne se-
ront pas tenus d'adhérer. au nouveau credo.
Ceux qui sont en fonctions resteront libres,
aussi libres que les laïques. Mais à l'avenir,
nul ne pourra être consacré pasteur que s'il
adhère à la nouvelle confession de foi. « Yoilà,
" dit le compte-rendu, où en est arrivée une
"' majorité ayant la passion de l'étroitesse et
" de l'exclusivisme, mais n'en ayant pas le
" courage. »

Vous paiiera'i-je de la réorganisation des
corps dirigeants ? On a établi des conseils pres-
bytétaux, des.consistoires, des synodes parti-
culiers et un synode général. Ici et là je pour-
rais vous signaler quelques modifications heu-
reuses, de véritables améliorations de détail ;
mais dans son ensemble l'organisation proje-
tée par le synode est mauvaise ; c'est essen-
tiellement une organisation autoritaire, centra-
]isatrice,qui anéantit les libertés séculaires des
protestants réformés.

Le synode de 1872 a fait une œuvre de ré-
création et toute œuvre de ce genre, en reli-
gion comme en politique, ne peut être envisa-
gée qu'avec tristesse.

Que dire des protestants uniquement préoc-
cupés, semble-t-il , de s'enfermer dans un
credo et d'exclure les mal pensants? Non, on
ne s'attendait guère, en l'an de grâce 1872, à
voir des protestants porter un semblable défi à
l'esprit du protestantisme et renier le principe
même de leur Eglise.

Après cela, vous dirai-je mon opinion sur
les orateurs des deux partis?. Vous pourriez
m'accuser de partialité si j'affirmais que le ta-
lent, et un grand talent, se trouve du côté des
libéraux. Le père Hyacinthe qui a suivi les
débals du synode, aurait prononcé cette pa-
role : « Il y a peut-être de ce côté (la gauche)
l'hérésie ; mais à coup sûr, c'est là qu'est la
sève. » La droite avait M. Guizot. Hélas! M.
Guizot a fait ce qu'on appelle vulgairement un
fiasco complet. Il n'a du reste obtenu que ce
qu'il méritait.

Cet homme, si funeste à la monarchie de
juillet, a voulu, semble-t-il , consacrer ses
dernières forces à compromettre et à ruiner le
protestantisme français. Mais les hommes pas-
sent, et les principes restent. A, G.

lOfJïELLES Eï BMIÏS
Les avis du Nord et du Pas-de-Calais cons-

tatent que l'apaisement continue. La grève

est presque terminée. On a redoublé de vigi-
lance, à l'occasion du dimanche et du lundi,
surtout dans les cabarets. Heureusement ces
précautions extraordinaires sont devenues
inutiles.

La fin de la grève dans le Pas-de-Calais est
très-proche et si ce n'étaient les troubles de
Maries et de Carvin, tout serait rentré dans
l'ordre.

Dans le département du Nord, rien de nou-
veau sur la grève.

Lecalme continue.
On espère que le travail reprendra demain

dans un certain nombre de fosses.

M. Thiers s'est rendu hier à la commission
de prorogation accompagné de M. Victor Le-
franc.

La commission de prorogation a terminé sa
séanceà 4 heures 1/4. *

Les membres se sont promis le secret. Jus-
qu'ici il est difficile d'avoir de nombreux dé- •
tails.En voici quelques-uns :

La séance a été ouverte.par un discours de
M. Saint-Marc Girardin. Celui-ci, dans un lan-
gage très-bienveillant pour M. Thiers, a re-
connu, tous les résultats obtenus par le gou-
vernement, il en a félicité M. Thiers. Mais, a-
t-il ajouté, le président de la République ne
remarque-t-il pas certain accroissement de .
l'influence radicale en France ?

M. Thiers a déclaré qu'il ne travaillait con-
tre aucun parti, mais qu'ayant accepté le gou-
vernement avec la forme,républicaine, il met-
tait son honneur à la consolider.

M. Thiers a dit ensuite qu'il serait préféra-
ble d'attendre le retour des vacances pour dis-
cuter la loi sur le jury.

A la suite de l'adoption en troisième lecture
de la loi militaire, dans la soirée de samedi,
la garnison de Versailles a fait une ovation à
M. le président de la République. A cette oc-
casion, il y a eu une retraite aux flambeaux
organisée par les régiments du génie et de
cuirassiers casernes dans la ville.

Il se confirme que M. Thiers a loué pour
quelques jours à Trouville un chalet apparte-
nant à M. Cordier, ancien membre de la con-
stituante. Le président partira aussitôt après
la séparation de l'Assemblée.

On a découvert dimanche à Paris pour la
première fois dans quelques quartiers les fon-
taines publiques de Richard Wallace.

Ces fontaines sont en simili-bronze, d'une
hauteur d'un peu plus de trois mètres. Elles
se composent d'un piédestal ornementé, de
feuillage repoussé et creusé au milieu d'un
bassin percé d'un trou permettant à l'eau qui
y tombe constamment de s'écouler dans le
ruisseau par le moyen d'un conduit Au-des-
sus du piédestal s'élève un dôme écaillé sou-
tenu par quatre cariatides de soixante centi-
mètres de hauteur. Le filet d'eau s'échappe
du centre de ce dôme pour tomber perpendi-
culairement dans le bassin. A la fontaine est
attaché un petit gobelet d'ôtain maintenu
par une chaîne.

Dimanche matin, à six heures, le train poste
572 venant de Paris, a déraillé à Loubes (Gi-
ronde), aucun voyageur n'a été blessé.

Les journaux de Marseille ont reçu delà
préfecture des Bouches-du-Rhône, la commu-
nication suivanre :

« Plusieurs journaux ont annoncé une per-
mutation prochaine entre les prétets de la Gi-
ronde et des Bouches-du-Rhône. Cette nou-
velle est aussi peu fondée que tons autres
bruits de permutation du préfet des Bouches-
du-Rhône. »

On. parle depuis deux jours, dit l'Unila
caUolica du 28, de quatre duels qui ont dû
avoir lieu entre Italiens et Allemands, par
suite d'un différend qui a éclaté clans une
brasserie viennoise, un des Allemands ayant
placé son chapeau sur un buste en plâtre de
Victor-Emmanuel.

On annonce la prochaine publication d'une
encyclique du pape, déclarant les Arméniens
catholiques de l'Orient formellement sé-
parés'de l'Eglise et frappés d'excommunication
majeure.

On vit longtemps dans la famille du pape
Don Gaetano Mastaï, frère du pape, vient
d'entrer dans sa quatre-vingt-dixième an-
née, et se porte parfaitement, si nous en
croyons l'Osservatoré romano, qui publie sa
biographie.

On mande de Vienne à la. Fanfalla du 27,
que, dans un récent conseil des ministres, il
a été' décidé, après l'assentiment préalable
de l'empereur, qu'à l'avenir le chef de la mo-
narchie austro-hongroise et ses descendants
conserveront le titre de M. J. et R. Mais ils
renonceront au titre de Majesté apostolique.

La grève"des facteurs de la poste et celle des
policemen sont toujours menaçantes dans la
capitale de l'Angleterre, et le commerce de
Londres justement alarmé de cette perspec-
tive, signe en ce moment une adresse au lord-
maire, pour le prier d'accorder, à ces hono-
rables serviteurs de la chose publique, l'aug-
mentation de salaire qu'ils réclament et qui
leur est justement due, par suite de l'augmen-
tation croissante du prix de toutes choses de-
puis vingt ans.
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Séance «ïi» S» juillet ISÏ*.

PRÉSIDENCE DE M. JULES aREVT

A deux" heures et demie la séance est ou-
verte.

Le procès-verbal est lu et adopté.
Trois "projets d'intérêt local sont d'abord sou-

mis, au vote de l'Assemblée qui les adopte sans
discussion.

M. Louis Passy, rapporteur, remercie M. le.
ministre de la guerre de son arrêté de ce matin
relatif à Ja création d'un conseil supérieur de la
guerre.

Voici le texte du projet de loi, amendé par la
commission du budget de 1872, d'après le rapport
de M. Louis Passy :,

Art. I8''. — II' est ouvert au ministère delà
guerre un crédit de 65 millions 350,000 francs pour
dépenses extraordinaires et urgentes, lequel cré-
dit sera réparti conformément à l'état A ei-
joint. Adopté,

Art. t'. — Il sera pourvu à ces dépenses au
moyen de l'excédant des revenus du budget de
1870, et des ressources de la dette flottante. —
Adopté.

(Etat A).

Répartition par chapitres du crédit de G5 mil-
lions 350,000 francs ouvert au ministère de la
guerre, pour-dépenses urgentes à faire en 1872.
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Le pr#jet de loi est adopté au scrutin par 453
votants. ' .

L'ordre du jour appelle fa discussion des con-
clusions de la commission des marchés en ce qui
concerne les marchés passés par la commission
d'étude des moyens de défense.

La parole est'à M. Alfred Naquet.
SI. XsMiaet. •"— J® repousse tout d'abord le

reproche d'usurpation de fonctions comme mem-
bre de la commission d'étude des moyens de dé-
fense.

Le rapport nous reproche d'avoir pris des fonc-
tions qui n'étaient pas les nôtres, d'avoir passé
des marchés et demandé des crédits. Nous n'a-
vous pas passé de marchés, nous n'avons pas de-
mandé des crédits. ...., ./..

La commission étant consultative, elle est res-
tée consultative. Il lui était interdit de passer des
marchés, elle n'a jamais en de crédit et n'en a
jamais demandé. Mais comme commission consul-
tative il nous était demandé des conseils et nous
avons donné des conseils. Gela nous était-il dé-
fendu ? Nous n'avons point fait de marchés, nous
avons toujours envoyé les marchés au ministère
de la guerre et j'ai' agi personnellement comme
attache au ministère de la guerre, m'en référant à
mon supérieur.

Sï. ]%a<inei rappelle la composition de la com-
mission d'étude pour les moyens de défense. Elle
avait M. le lieutenant-colonel d'état-major Des-
horties à sa tôle, plusieurs officiers d'artillerie,
entre autres MM. Poutlevoy, Bousquet, ' 8imon
Descombes et M. Naquet comme secrétaire. M.
Bousquet, officier d'artillerie, alla plus tard à l'ar-
mée, un autre officier d'artillerie quitta également
la commission pour aller à l'armée.

La commission n'était donc composée que d'hom-
mes compétents.

Le malheur est que la commission des marchés
examine des faits séparés ; mais il serait mieux
qu'on put examiner les choses par ensem-
ble.

Il nous a été fait, ajoute M. Naquet, 1,761 pro-
positions; il y en a eu 1,333 rejetées, 220 ont paru
intéressantes, 216 ont été renvoyées avec un avis
favorable. Sur 216 propositions, il y avait 9 mar-
chés, 207 avaient un autre caractère.

La commission a consacré 80 séances à ce dont
elle était chargée et pour tout son secrétariat elle
avait reçu 1,400 francs sur lesquels e!Je a rendu
500 francs.

L'orateur ajoute que la commission a économisé
au trésor -plus de 10 millions.
35.M. Alfred Naquet entre ensuite dans le détail
des marchés sur lesquels il a été émis des avis fa-
vorables par la commission de défense. Les 36 ca-
nons en acier commandés à la maison Petin-Gau-
det et Ce, de Rive-de-Gier, avec le système Reffye;
les 50,000 obus de fonte destinés aux canons d'a-

cier et commandés aux forges de Commentry,puis
la batterie de canons de 7 en bronze se chargeant i
par la culasse du système Refîye, commandée à
MM. Quillacq et C», d'Anzin.

f.V-rateur justifie les divers marchés d'une ma-
n hy,f rapide.

il passe ensuite à l'affaire Maxwell Lyte pour
une commande de 150,000 transformations Green
et de 150,000 fusils.

M. Alfred Naquet fait, du reste, remarquer qu'il ,
n'est pas militaire. (Rires à droite.)

Non, messieurs, ajoute M. Naquet, je ne suis pas
militaire, mais je suis resté à la commission ce
que j'étais, un homme de science, un homme ca-
pable sur la chimie et qui pouvait rendre des
services particuliers à ce titre et avoir une opi-
nion générale sur la nécessité d'avoir des fusils,
des canons.

C'était là une chose de la compétence des hom-
mes de guerre qui étaient dans la commission et
du ministère de la guerre. _

L'orateur venant aux détails du marché Max-
well-Lyte qui n'a pas eu de suite, soutient que si
ce marché avait été exécuté, comme on avait des
fusils qui avaient besein de tranfbrmation, on au-
rait pu armer deux corps d'armée et nous n'au-
rions peut-être pas eu l'armistice que beaucoup .de
personnes, ainsi que moi, ont regardé comme dé-
plorable. (Mouvements divers.)

Nous voulions la continuation de la guerre, ce
n'est un secret pour personne. Nous n'aurions
probablement pas perdu la bataille du Mans, qui
a été un infant sur le point d'être gagnée et qui
l'aurait été peut-être si les mobilisés bretons n'a-
vaient pas lâché uied.(Vive..s rumeurs à droite.)

Une voix. — ils avaient des mauvais fusils.
M. Naquet .. — Mais c'est ce que je dis moi-

même, et nous voulions précisément des transfor-
mations de fusils pour nous armer et continuer la
guerre, et peut-être aurions-nous gagné les cinq
milliards que nous sommes obligés de payer.

M. Alfred Naquet passe ensuite au marché Va-
lentine Biiling et Saint-Laurent. Il entre dans les
détails à cet égard. Il rappelle qu'il y avait des
suspicions sur M. Leçesne, non pas comme hon-
nête homme, mais comme ayant le défaut de ses
qualités. Il était trop négociant; il croyait peu à
la nécessité, à l'utilité de la défense, et la coin-,
mission de défense, ainsi que le gouvernement de
M. Gambetta, voulait surtout la défense par tous
les moyens possibles.

L'orateur soutient que la commission de dé-
fense a pris les intérêts de l'Etat dans tous les
marchés; qu'on a exigé d'abord un million de ga-
rantie pour le marché Saint-Laurent, puis avant
l'envoi de traites Morgan à New-York, la sûreté
que les marchandises sont livrées et que le mil-
lion de garantie soit donné.

M. Alfred Naquet termine en déclarant qu'après
le 13 février, il est resté étranger à la commission
et à, .ucune transaction. Cette transaction a eu
lieu, et les sieurs Saint-Laurent et Biiling vont
jusqu'à accuser de mauvaises complaisances une
commission siégeant à Versailles. L'orateur de-
mande que l'on s'explique franchement sur la res-
ponsabilité qui lui incombe.

Le rapport propose un blâme contre M. Alfred
Naquet. M. d Audiffret-Pasquier nie dit dans les
couloirs : Yous êtes un mauvais commerçant, si
vous êtes un bon chimiste. Il faut, en un mot, dit
en dernier lieu M. Naquet, que le public ne s'y
méprenne pas, et, puisque mon honneur pourrait
être attaqué dans le public, il faut que l'on s'ex-
plique nettement et catégoriquement.

M. Se «l«c d"Audiffret-Pasquier, pré-
sident de la commission des marchés. — C'est
avec douleur que je prends la parole dans une af-
faire aussi grave. Mais je remplis un devoir, et je
dois faire peser la responsabilité sur celui à qui
elle, incombe.

La commission de défense, ou plutôt M. Naquet,
d'après M. le duc d'Audiffret, a fait des marchés,
et M. Gambetta a eu le tort de tolérer cet abus.

M. le président de lacomission des marchés en-
tre dans les détails qui so»t précisés au rapport de
M. Riant sur le marché des canons Parrott, con-
tracté par M. Alfred Naquet- avec M. St-Laurent
et consorts.

11 fait ressortir que M. Lecesne avait averti
qu'il pouvait acheter à 35,000 fr. les mêmes ca-
nons qui étaient vendus par St-Laurent à 75,000
francs.

Au conseil des finances, M. Rey avertit M. A.
Naquet, et celui-ci dit qu'il va" avertir M. Gam-
betta et que le marché sera modifié. Comment
se fait-il que les prix n'ont pas été modifiés? On
parle à M. Lévy, et M. Lévy va trouver M. Le-
cesne pour lui demander s'il peut avoir les canons
Parrott à 35,000 fr.

M. Lecesne répond affirmativement et il obtient
les mêmes canons pour 31,500 fr. Ce sont les seuls
canons qui sont venus en France.

Les contractants de M. Alfred Naquet ont pu
acheter à 31,500 fr., et ils voulaient vendre à
100 0/0; ils vendaient à 75,000 fr. j

Comment a-t-on pu être trompé sur le marché?
'Gomment surtout a-t-on pu se laisser tromper par
des hommes qui sont simplement des fripons ?
L'un d'eux était parti de son hôtel en laissant sa
malle, parce qu'il ne pouvait, payer. Et c'est sur
un tel homme qu'on ne prend aucun renseigne-
ment! Et l'on se défie de M. .Lee sne, l'on se défie
sans doute aussi des agents français à Londres
comme àNew-York, ds M. Place qui n'était pas
encore connu.

On aurait dû au moins faire ses réductions sur
le marché St-Lauront , après avoir entendu M.
Lecesne.

Mais on se défie de tout le monde, on est en
froid avec tout le monde.

M. le président de la commission des marchés
fait remarquer que pour M. Lecesne, comme pour
beaucoup d'autres, M. A. Naquet était le repré-
sentant actif du comité d'étude pour la défense,
c'était le Deus ex machina. Oui, ajoute M. d' Au-
diffret-Pasquier, oui, le Dieu de toute cette triste
machine.

SI. d'Audiffret-Pasquier croit que la res-
ponsabilité ne saurait- êire méconnue; elle in-
combe au moins, pour une grande légèreté sur M.
Naquet, et M. Gambetta ne reconnaît que la res-
ponsabilité constitutionnelle du ministre. Si la
l^rance n'a pas livré trois milliards de ventes aux
sieurs Saint-Laurent et consorts, elle le doit au
capitaine Guzman. Quant à M. Descombes, M.
Alfred Naquet n'aurait pas dû s'étonner qu'il se
soit élevé pour obtenir la résiliation du marché
Saint-Laurent. M. Descombes a agi avec énergie.
Gomme il le devait devant votre persistance, de-
vant votre ténacité à soutenir des hommes qui
étaient Indignes de vos faveurs, déclare M. le duc
d'Audiffret-Pasquier.

M, le président de la commission
des nsarcîaés rappelle que la commission de
liquidation s'est trouvée devant une situation dif-
ficile; et elle a fait ce qu'elle a pu. Il blâme vive-

ment le rôle du colonel Deshorties et la lettre
qu'il a écrite à AYiliiam Saint-Laurent le 13 fé-
vrier, en l'engageant à continuer son marché con-
tre le gouvernement delà capitulation nationale.'

SS.'d'AudssS>^•eê-Pafsiquieï, s'élève ensuite
contre les irrégularités du gouvernement du 4 sep-
tembre. N'y aur.i-t-il pas une sanction contre les
agents qni ont pris l'autorité sans mandat, sans
compétence, sans capacité, et qui méconnaissaient
jusqu'aux règles les plus simples de la comptabi-
lité et de la régularité qui sont la sauvegarde des
finances française et de' la sûreté de tous. (Bruit.)

Sî. CïiaHSessîeï-aiacour. — Il nous est
impossible de nous défendre devant des accusa-
tions qui ne reposent encore sur aucune preuve.
(Agitation.)

ai. Kaoïsî ©uval. — Demandez-donc la
dissolution. (L'agitation continue.)

De vives interpellations se croisent de gauche et
de droite.

SI. le ïjrésidesit de ïa coBS*n»ission
des uiarcliés. — J'ai, déclaré qu'il y avait eu
de nombreux abus. Ils sont publics. Déjà le tri-
bunal de Lille s'est prononcé. (Vives interruptions
à gauche.)

'sa. 'ffesteliu. -—Je demande la parole. (Agi-
tation.)

SB. 'CfrailemieS-liacour. — Je vous de-
mande de retirer votre mot jusqu'à ce que vous
l'ayez prouvé. (Bruit.)

SB. d*Audiffret-Pasquier. — Je n'avais
nullement l'intention de parler deTun de mes
collègues à propos de la commission d'enquête

"de Lyon, mais les tribunaux ont condamné les faits
qui se sont passés à Lyon.

M. le duc €l*Audiffret-Pasquier ter-
mine en faisant remarquer qu'aujourd'hui la res-
ponsabilité morale peut seule faire justice des
agents supérieurs qui manquent à leurs devoirs.
La commission des marchés renvoie ces faits aux
ministres de la justice et des finances et blâme
la conduite deM. Naquet et de M. Deshorties.:

La séance continue.

BéOFganisalioH des Ecoles de Lyon.

ARRÊTÉ PRÉFECTORAL

27 juillet 1872.

Nous préfet du Rhône,
Vu notre arrêté en date du 1er juin 1872,

qui résout en principe la question de l'ensei-
gnement primaire à Lyon ;

Vu le rapport de la commission de dénom-
brement chargée de fournir au conseil dépar-
temental et à nous-môme les bases d'une ré-
partition équitable ;

Vu la délibération du conseil départemen-
tal, en date du 2G juillet, qui fixe le nombre
des écoles pour les garçons et pour les filles,et
formule son avis relativement au choix des
instituteurs et des institutrices laïques ou
congréganistes qui seraient appelés à diriger
ces écoles à la rentrée scolaire ;

Vu la loi du 15 mars 1850, le décret-loi du
9 mars 1852 (art. 4) et la loi du 14 juin 1854
(art. 8) ; •

Vu les instructions ministérielles et spécia-
lement la circulaire du 28 octobre 1871 .;

Considérant que de l'enquête à laquelle il a
été procédé par les soins de la commission de
dénombrement, il résulte qu'un nombre con-
sidérable d'enfants fréquentent les écoles con-
gréganistes et que ces enfants ne sauraient,
être privés du bienfait de la gratuité ;

Considérant qu'il importe de tenir compte
de la volonté des pères de famille qui, contri-
buant aux charges de la ville, sont fondés à de-
mander qu'une partie des ressources munici-
pales soit appliquée à l'instruction des enfants
dans des écoles de leur choix; -

Considérant que pour concilier les justes
prétentions des pères de famille avec les vues d u
conseil municipal de Lyon et dans une pensée
d'apaisement qui a constamment inspiré notre
administration, nous avions proposé de main-
tenir le caractère laïque à l'instruction com-
munale à la seule condition qu'une subven-
tion serait allouée aux écoles congréganistes,
que cette proposition a été repoussée par l'ad-
ministration municipale et par le conseil mu-
nicipal ;

Considérant que l'allocation d'une subven-
tion, n'étant pas une dépense obligatoire, ne
saurait être imposée d'office et que nous som-
mes dès-lors contraints à établir un certain
nombre d'écoles congréganistes communales;

Considérant que le conseil départemental de
l'instruction publique a fixé, conformément à
la loi, le nombre des écoles publiques de gar-
çons et de filles dont l'entretien comporte une
dépense obligatoire pour la ville de Lyon ;

Que les bases qu'il a proposées pour la ré-
partition des écoles laïques et des écoles con-
gréganistes sont convenablement établies d'a-
près le nombre d'enfants qui fréquentent ac-
tuellement ces diverses écoles et qu'il y a lieu
consôquemment de les adopter,

ARRÊTONS :

Art. î C1'. — Le nombre des écoles publiques
de Lyon est fixé, conformément à la décision
du conseil départemental de l'instruction pu-
blique du Rhône, à 74 pour les garçons et 70
pour les filles.

Ces écoles seront dirigées : les unes par des
maîtres et des maîtresses laïques, les autres
par des maîtres et des maîtresses congréganis-
tes dans la proportion indiquée ci-après pour
chaque canton, savoir :

1
er

 CANTON.

Ecoles de garçons.
3 écoles laïques.
3 écoles congréganistes.
1 école israélite.

Ecoles de filles.
3 écoles laïques.
3 écoles congréganistes.
1 école israélite.

2° CANTON. """*""*

Ecoles de garçons.
?> écoles laïques.

"2 écoles congréganistes.
L'école supérieure.

Ecoles de filles.
2 écoles laïques.
2 écoles congréganistes

3
e
 CANTON.

Ecoles de garçons.
.. 5 écoles laïques.

G écoles congréganistes.
Ecoles de filles.

5 écoles laïques.
6 écoles congréganistes.

4
e
 CANTON.

Ecoles de garçons. *
G écoles laïques.
4 écoles congréganistes.

Ecoles de filles.
4 écoles laïques.
4 écoles congréganistes.

1 école protestante.
5

e
 CANTON. '

Ecoles de garems.
4 écoles laïques.
3 écoles congréganistes.

Ecoles de filles.
3 écoles laïques.
3 écoles congréganistes.

6
e
 CANTON.

Ecoles de garçons
3 écoles laïques.
4 écoles congréganistes.
1 école protestante.

Ecoles de filles
4 écoles laïques.
4 écoles congréganistes.
1 école protestante.

7
e
 CANTON.

Ecoles de garçons.
5 écoles laïques.
2 écoles congréganistes
1 école protestante.

Ecoles de filles.
4 écoles laïques.
3 écoles congréganistes.

8° CANTON.

Ecoles de garçans.
G écoles laïques.
4 écoles cougréganistes

Ecoles de filles.
6 écoles laïques.
4 écoles congréganistes.
1 école protestante.

9
e
 CANTON.

Ecoles de garçons.
4 écoles laïques.,
2 écoles congréganistes.

Ecoles de filles.
4 écoles laïques. .
2 écoles congréganistes. '

Soit en résumé :
74 écoles de garçons, dont :

41 laïques.
30 congréganistes.

2 protestantes.
1 israélite.

Et 70 écoles de filles :
35 laïques.
3! congréganistes.

3 protestantes
1 israélite.

Art. 2. — M. l'inspecteur d'académie et
M. le maire de Lyon sont chargés, chacun en
ce qui le concerne, de l'exécution de cet ar-
rêté.

Lyon, le 27 juillet 1872.
Le Préfet du fihëne,

PASCAL.

CHRONIQUE OE L'EXPOSITION DE LYON
VI

Le Cyclone
Oyez ma peine, nobles sires, et y compatis-

sez; car voici mon histoire.
Jaloux de relever le gant jeté mivéloceman

par M. de Granjean et désireux de prendresur
les pédestres une revanche 1 éclatante, j'ava^
loué avant-hier matin -— dimanche — vm;ve-
locipôde avec lequel — sous lequel, parfois—
je me suis exercé une partie de la journée.

Le soir, à sept heures, je revenais tranquille
et lier sur mon docile destrier, quand l'orage
éclata... Les. cheminées tombant comme grêle
et rendant fort dangereux le parcours des
rues, — mon vélocipède ne présentant pas une
surface assez considérable pour que je puisse
m'en servir d'abri, —je pris le parti de rester
au milieu de la place Bellecour et d'attendre
là la fin de la tempête.

A sept heures et demie, quand j« fus à p«"
près convaincu que l'abord des maisons ne me
menaçait plus d'une mort certaine, je me re-
pliais en boaordre—quoiqiiemouilléjusqu'au*
os — dans la direction de ma demeure lorsque)
à la hauteur du pont Morand— (je venais pi*:
cisém'entde faire une chute, la trente-unième-;
Un cocher de fiacre qui passait par là, me lie!»
et d'un ton goguenard :

— " Eh ! bourgeois, me semble que vous
marchez ventre à terre ? » t

Je levai les yeux sur l'impertinent, #

do. Duclaux et qn il a du reste, en commun
avec Paul Potter, c'est l'extrême différence
entre ses paysages et ses animaux.

Les paysages de Duclaux, j'entends ses
paysages peints, sont exécutés, non pas sans
ceriscience, tant s'en faut, avec sciencemême,
mais sans le moindre charme. Tout y est tris-
te, ennuyeux. Comme presque tous les paysa-
ges de l'époque, ils sont absolument privés de
lumière. Non pas qu'ils soient noirs ( des ta-
bleaux noirs sont parfois lumineux )'; mais
tout y a la même valeur de modelé, le' même
ton sali. On dirait que ces peintres n'ont ja-
mais vu l'éclat du soleil et l'obscurité de l'om-
bre. Pour eux il n'existe que des demi-teintes
assourdies.

Ainsi que les Hollandais ses pères, Duclaux
n'avait aucun goût pour ce que l'on appelle les
paysages de style et leur majesté. Il copiait
mot à mot la nature : des coteaux bas,, un peu
d'eau, un saule dont les branches, élaguées
tous les deux ans, repoussent maigres sur un
tronc noué, cela lui suffisait et a suffi à bien
d'autres. Hais les vulgarités de la forme sont
sauvées par le coloriste qui sait les inonder d'ab-
sous quelque ciel éblouissant, ou bien les faire
se perdre dans la tiédeur des brumes. Quand
au contraire le vulgaire n'est racheté ni par
la couleur ni par la vie que donne la touche,
la copie de la nature reste maussade et c'est
ce qui arrive dans beaucoup de tableaux de
Duclaux. .

Chose singulière, il n avait aucune touche
dans ses tableaux. Les animaux, serrés de
très-près, ont ce fini, ce lissé cher aux peintres
d'Amsterdam ; par contre, les paysages ont un
faire un peu lâche, monotone. Eh bien, dans
cMttides sur nature }a touche est au con-

traire libre et franche; quelque chose de gail-
lard et de réveillé ! Pas de soleil intense, si
vous voulez, mais parfois l'opposition tranchée
de lumière et d'ombre, le trait vif. M. Duclaux
fils possède une étude de rocher, avec de l'eau
au pied. C'est le rocher du Bâtard, près de
Montagny, à douze kilomètres de Lyon. Rien
de plus agreste, de. plus vrai de ton, de plus
pénétré de la poésie particulière du pays ; on
sent que le rocher est bien de granit; sur ses
flancs s'accroche une herbe fine, menue, de
ton un peu noir comme l'herbe des terrains
primitifs. L'eau est fraîche. A qui l'ignorerait,
il serait absolument impossible de "supposer
que ce paysagiste charmant est l'auteur des
fonds maussades de la Eéte d:artistes à Pile-
Barbe, qui est au musée de Lyon.

Autre élude non moins exquise : c'est un
site de Millery, traité dans le même genre que
le précédent. Là encore la physionomie rusti-
que du site, la silhouette dominante et carac-
térisée du rocher, donne au morceau comme
une sorte de style agreste. Pour le reste, mê-
mes qualités de facture.

Citons encore une étude solide des Bords du
Rhône, prise à Veruaison ou aux environs. Par
delà le fleuve, les coteaux et les plaines qui se
prolongent en plans variés, on voit se décou-
per à l'horizon les cimes neigeuses et rosées
des grandes Alpes. Voilà où il faut voirBu-
claux comme paysagiste. Il faut le saisir en
manches de chemise, avec son chevalet, en
face de la nature. C'est là qu'il est à son aise,
libre, sans ces conventions auxquelles il se
croyait trop astreint lorsqu'il peignait pour
les salons et les musées.

Une des séries les plus brillantes des études
de notre artiste, c'est celle qui comprend les
morceaux exécutés pendant un voyage dans
la Rivière de Cènes, presque au commence-
ment de sa carrière, croyons-nous. C'est à
cette époque qu'il faut rapporter une Mule
génoise, que possède M. Duclaux fils et qui
est peut-être, avec une étude de Deux mou-
lons, le chef-d'œuvre de son père. Elle est
peinie en plein soleil, et, ce qui n'arrive guère
à notre artiste, iî a jeté de ce soleil à pleines
mains sur sa toile. Ajoutez-y un pittoresque
d'ajustement que ne comporte pas l'humble
destinée des serviteurs domestiques auxquels
Duclaux consacrait ordinairement son pin-
ceau. Ajoutez-y encore une verve, un piquant
d'exécution qui font de ce morceau un con-
traste parfait avec le fini, le poli de ces ta-
bleaux. On conçoit que, lorsque à ces qualités
brillantes viennent se joindre l'exactitude et
la précision qui étaient les compagnes insé-
parables de notre compatriote, le résultat soit
quelque chose d'admirable.

Duclaux a laissé dans ce genre une quantité
considérable de bouts de toile qui seront peut-
être ses meilleurs titres à la postérité. Il est à
désirer que quelques unes au moins trouvent
leur place au musée de Lyon.

Même sprès avoir vu ses études, on ne con-
naîtrait pas complètement Duclaux comme
paysagiste, si l'on n'avait encore vu ses des-
sins. Les reproductions photographiques de
M. Braun en donnent une idée fort exacte.

Ce» dessins sont ordinairement exécutes sur
papier demi-teinte, au cravon conté, rehaussé

de blanc. On y retrouve la sûreté, l'exactitude,
la science achevée qui caractérisent sa ma-
nière.

Sa façon de dessiner, très-libre, très-ferme,
un peu 'piquée, ne ressemblait pas du tout à
celle qui à prévalu plus tard sous- l'influence
deM. Ingres. Duclaux ne dessine et ne mo-
dèle jamais avec ces préoccupations de la
masse, tant prêchées par le rénovateur de l'é-
cole française qui disait à ses élèves.: "Vous
devriez vous réveiller la nuit en vous écriant :
O mon Dieu ! ma figure est-elle d'ensemble! »

Les figures de Duclaux étaient bien d'ensem-
ble evAd.at que ]usie»se de proportions et de
formes, car il avait l'œil d'une sûreté extrême,
mais les détails, pour un sévère classique, ne
seraient pas suffisamment subordonnés aux
masses. Si c'est d'un trait qu'il s'agit, Je trait
qui entoure l'ensemble ne domine pas, par sa
largeur et par son intensité, celui qui dessine
les détails intérieurs; si c'est de modelé, les
reflets sont toujours exagérés, et ces mêmes
détails intérieurs ne sont pas assez enveloppés
dans îa masse d'ombres. Ainsi, du reste, des-
sinait toute l'ancienne école lyonnaise.

Pour garder dans un état absolu de subor-
dination à la masse ces détails qui sont tou-
jours tentés de sortir des rangs, il n'est guère
qu'un moyen matériel, qui consiste en dessi-
nant, à ne' contempler son modèle qu'en cli-
gnant presque constamment des yeux comme
pour éloigner l'objet en tant que modelé, sans .
l'éloigner en tant que dimensions.

D'un autre côté, pour un j>aysagiste, pour
un animalier, pour le peintre dé tous ces ob-
jets dont la contexture est un des principaux
traits de ressemblance, la manière de Duclaux
donne une singulière accentuation au dessin.

Chez lui les troncs sont rugueux, les bran-
ches cassantes, le feuillage éparpillé. -Le souci
du détail lui fait saisir cet épidémie qui dans
la nature est caractéristique des objets.

De tout temps les peintres- d'animaux ont
eu le goût de gravera l'eau forte. Duclaux a
encore ce trait de ressemblance avec Paul
Potter, qu'il a fait des gravures qui ne le cè-
dent en rien, loin de là, à ses autres œuvres,
peintes ou dessinées. C'est en trouvant un
jotir la collection des eaux fortes de Duclaux
sur la table d'Hippolyte Flandrin qu'Ingres se
prit d'admiration pour l'animalier Donnais.

Cette admiration se manifesta pleinement,
lorsqu'il eut connu davantage Duclaux, en le
présentant lui-même à l'Institut. On sait qu'en
1863 Duclaux en fut nommé membre corres-
pondant.

Par une bizarrerie singuliers, Duclaux a
détruit lui-même plusieurs planches, et ce
ne sont pas les moins belles, qui ne le satis-
faisaient pas pleinement. D'autres, retouchées
sur les conseils d'amis maladroits, sont au-
jourd'hui très-inférieures à ce qu'elles étaient
lors des premiers tirages.

Il a laissé cependant un assez grand nombre
de planches fort remarquables, qui reprodui-

. sent toutes les qualités de ses dessins. Duclaux,
on le peut penser, s'était appris à graver sans
maître. Il n'en a pas moins une pointe fort ha-
bile, fort dextre, três-accentuée. Ses paysages
n'ont pas les grands effets de ceux de Bofssieu.
Ils participent un peu de ce manque de masses
que j'ai signalé dans les dessins. C'est toujours

le mordant des détails, la vérité et la précision
qui en font le mérite.

*
* *

Il nous resterait à parler de l'homme, m.^
il était si connu et si honoré dans notre vu»
que nous ne saurions rien apprendre à n°s

concitoyens en faisant son éloge. . ..
Disons seulement que ses facultés d'artiste

se réflélaient dans sa personne et dans ses ma-
nières. Il avait, et avait conservé jusque dans
l'âge le plus avancé, de l'esprit, au sens i«
plus élevé du mot, c'est-à-dire une manière'1

la fois distinguée et piquante -de dire les cho-
ses, l'observation fine, l'expression pittores-
que sans trivialité; une sorte de politesse p»1'
tieuhère auprès des femmes, qui était VW
tradition des anciens salons. Avec cela ^>>
très-impétueux,ne se dominant pas. Quand ieb

biques ou les baudets auxquels il faisait l'hon*
neur de faire leur portrait ne voulaient P*^
poser avec l'impassibilité qui convient 4 ""
modèle, il entrait dans des colères bleues pjr»
plaisantes. En un mot, le tempérament «e

l'homme du monde mêlé à celui de !ar'
tiste.

Sébastien GOWON. 0
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m'apprêtais à lui dire son fait, lorsque, conti-
nuant sa phrase : - Si vous voulez voir 1 Expo-
sition n'est que temps... r>e reste pas une s(
nierre debout. •• - Je devins fort pâle, je 1 a- el
Voue... Mais lui, sans égard pour mes angois- d<
ses m'acheva par ces mots : - Y a cent onze ti
morts qu'on porte à la Morgue. » E sans at- d'
tendre davantage, clic, clac !. .. il s'éloigna au R
grand trot, dans la direction de la rue de Lyon, ce
Vétais livide. .. Ne pas rentrer chez moi , c é-
tait un suicide, trempé comme je 1 étais ; y ei
rentrer au contraire, c'était un remords éter- il
ne que je me préparais... Songer a soi, quand la
reut-êtrë, à cette heure même, des femmes et ai
des enfants sont là, expirants sous les décom- l'i
1res et réclament à grands cris un secours q ui m
ne vient pas! était-ce possible! Là dessus, M
mon imagination vagabonde me représentait ne
des malheureux gisant avec une poutre dans pa

' la tête et je croyais déjà entendre le bruit sec
d'un bras qui se brise ou d'une poitrine qui qi

L'humanité l'emporta, et je partis dans la de
direction du parc. La nuit était sombre; les pa
réverbères brisés n'étaient pas plus lumineux m
qu'un discours d'adjoint; des éclairs déchi- d'i
raient la nue et me montraient parfois la route,
puis plus rien, que cette obscurité sinistre pa
qui succède aux grandes lueurs. qï

Près du parc,—je venais justement de faire vi
une nouvelle chute, la trente-deuxième,— un
loustic m'aborde, me ramasse et me dit : Quelle vc
tronche/.... Quelle trombe! lui répons-je., ju:
heureux de luidonner une leçon de grammaire. N<
., n y a, là-bas, onze morts ! reprend-il. » Et il pr
file, non sans m'avoir fait filer mon mouchoir pr
de poche et mon porte-monnaie, qui, par ex- M.
iraordinaire, se trouvait à peu près vide. On*e ni;
morts ! en voilà déjà cent de moins i n'importe,
marchons !

J'entre et je constate, avec un plaisir ex-
trême, que tous les murs sont encore debout. W
De ci, île là, des vitres sont cassées; dans le

 se

jardin, des arbres sont renversés, le pylône en
charpente delà compagnie d'Epinacestà terre; *"
le bas de la façade de la nef centrale est forte- "

b

ment contusionné. En somme, dégâts nom-
 ie

breux, mais pas de sinistre. Je respire tout à
fait, et, libre" de tout souci, je m'informe des }£,
incidents qui ont pu se produire. Voici le ré-

 Ldl

sultat de mes recherches : i„
Sur le lac, on jouait une» grande pièce chi- f*

noise, intitulée la. Prise de l'île de Tcho-Ki- .£"
Dal-y-Ako. — Des pioupious, déguisés pour

 ZG

la circonstance et munis de rouillardes gigan- ,
tesques, faisaient le siège de l'île, entassés "

u

dans de nombreux barcots. Au moment où les "
l

<
insulaires allaient capituler et levaient les au

mains au ciel pour lui demander secours, la c01

bourrasque éclate, et la divinité protectrice ^e
des Chinois, prenant leurs prières en sérieuse

 ne

considération, fait chavirer les chaloupes et ae;

renverse tous les plans d'attaque de l'armée c°'
assaillante. Par bonheur, les assiégeants savent re!

nager et regagnent la rive ; mais les fusils, . .
qui ne connaissent pas cet exercice, sont cou- a ».
îés à fond, et le combat finit faute de combat- va

tants. 5™
Sous un des promenoirs, l'eau est si consi- ™f

dérable et la chaleur si forte, que des poissons P
r<

sont éclos spontanément. On m'affirme même ,
qu'on y a trouvé un banc d'huîtres. P11

Va charbonnier, qui avait négligé depuis lec

trois ans de se laver, sous prétexte que cette '
formalité était bien inutile, puisqu'il allait se eh

resalir aussitôt après, s'est trouvé décrassé à en

tel point, que sa femme et ses enfants n'ont ., -
pas voulu le reconnaître. !*

u

il n'a rien fallu moins que l'exhibition d'un "*\
grain de beauté pour pouvoir reprendre sa P?1

place au foyer conjugal. ms

Une des poules de M. Estienne a perdu deux a .c

œufs qu'elle s'était engagée à pondre le lende- ni(

mai» matin. Il est question d'une demande en no,
résiliation de bail formée contre la malheureuse , '
cocotte par le fermier du parc. GU

Les nombreux couples, qui se promenaient
sentimentalement sous les sentiers ombreux
de la Téte-d'Or,ontété violemment séparés puis du
rejoints pêle-mêle, en sorte qu'un certain nom- mi
bre d'amoureux, qui étaient sortis avec une
.dame, sont rentrés avec une autre. Peu se sont
plaints... ;

• Au Tkéàtre-d'Eté, M"s Y... a perdu son ut. gn
Elle n'espère pas le retrouver. soi

Une dame a été enlevée par le tourbillon, pli
avec une telle violence, que, quand elle est J
revenue à elle, elle s'est aperçue qu'elle avait coi
perdu son corset. écl

Un riche banquier de notre ville a perdu le nai
mot de sa caisse, et s'est vu forcé, hier, de tan
suspendre ses paiements. dél

Un mari a perdu son chapeau et sa femme, qo
Récompense honnête à qui rapportera le cha- sec
peau. Vive reconnaissance à celui qui, ayant ]
des renseignements sur la femme, voudrait un
bien ne pas les donner. ]

En ville, MUos Buisseret et Vernet, danseu- rit;
ses au Grand -Théâtre, qui faisaient de la ta- la]
gtsserie sur leur balcon, se sont vues enlever (
à la hauteur d'un septième où elles se sont rae- éta
crochées à une corniche qui, par bonheur, se pol
trouvait là ; leur talent chorégraphique qu:
aidant, elles ont pu reprendre leur équilibre- jeti
et en ont été quittes pour la peur. av;

Ce qu'il y a de plus effrayant, c'est que la ser
chaleur ne diminue pas. Hier encore, le mer- 1
«ire du thermomètre deBoulade s'est échappé l'ir
de son tube de verre, pendant que son pro- dit
priétaire tournait le dos: heureusement un an
urbain qui ge trouvait là a eu le courage de le 1
repincer. des

Tous ces orages, toutes ces trombes prou- du
vent suffisamment que des mutations inc'roya- pia
blés se préparent dans notre sphère ; les élé- Mo
ments jouent à colin maillard \ l'eau va chan- çh;
m de place et envahir notre plancher des va.- été
ches. Les poissons prendront la place des j
hommes, et l'art de la natation sera aussi utile on
a ces derniers qu'une grammaire française
peut l'être à la plupart de nos vaudêvil- me
hstes. (

Dans cette pré vision, une société se prépare liai
pour la construction d'une vaste arche, à l'in-
star de celle de Noe. On craint même que les écl
actions de cette société ne fassent grand tort du

. a l'emprunt. l'ej
Attendons donc, et prenons notre mai on ba:

Patience!... L. B. ]
av<

— -~ *&>, —;—_^«, dai

CHRONIQUE 1
Sôaseriptioa â l'emprunt de 3 milliards. jj
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DÉPARTEMENT DU RfiÔSB

Situation au 29 juillet toi
Moins les percepteurs pour la journée de lundi.)

Arrondissement de Lyon,
f
^ te3; ; • • •       • 26,844/135 m
-VrrcmdissetDbïit de Mlle- d'à

Manche, rentes 436,320
. , . vei

Total. . . 27,280,455 foî

^Représentant un capital de quatre Z
cent soixante-un millions dix-neuf mille _e
six cent quatre-vingt-neuf francs. tel
finitîff
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i- On lit dans la République française:
)- « Plusieurs journaux commentent la pré- sic
1e sence à Paris de M. Barodet, maire ele Lyon, su
i- et affirment que son voyage a eu pour objet
i- de suggérer au gouvernement la candida- du
:e tare de tel ou tel personnage (le nom varie ph
- d'un journal à l'autre) au poste de préfet du tre
u Rhône, en remplacement de M. Pascal, nommé de
i. conseiller d'Etat. ve
i- M. Barodet se trouve en elfet à Paris, et il
y en a profité pour se rendre à Versailles, où
- il a eu une audience de M. le président de ,
I. la République. Il est naturel que, dans cette ld

it audience, la conversation soit L tombée sur UL

i- l'importante vacance produite dans l'admi- '
li nistration par le changement de position de }£;
;, M. Pascal, vacance à laquelle le gouver- Ie!

t nement n'avait, pas eu le temps de se pré- 
s parer. „f
c Nous croyons nouvoir affirmer, toutefois, *^>
i que pas un nom propre n'a été prononcé de re(

part et d'autre dans cette conversation. Le ;
a dessein de M. le président de la République »UI

s parait être d'envoyer à Lyon un républicain 4"
s modéré, mais qui " ne puisse être soupçonné PL'
- d'aucune arrière-pensée.
:, Il semble peu probable qu'il soit choisi j
e parmi les fonctionnaires qui ont depuis quel-

que temps trop occupé le public de leur acti- £QÏ
8 vite administrative.
i II est même possible que le choix du pou- ^
e voir exécutif se porte sur un homme étranger j
, jusqu'à présent au mouvement des préfectures. g~
. Nous ne croyons pas qu'aucune indication plus y
l précise ait "encore pu autoriser personne à ^
r préjuger quels noms peuvent avoir en vue M
- M. le président de la République et M. le mi- -

1 -
(

3 nistie de l'intérieur. vje

"Seigneur! préservez-moi de mes amis ! ]
quant à mes ennemis, je m'en chargerai tout ,,

_ seul! - i
C'est la prière que répétera certainement ..

. aujourd'hui M. Pascal, préfet du Rhône, en ""
l lisant la notice biographique que lui consacre j

le Moniteur universel. y
Voici, en effet, de quelle manière fantaisiste r~

, ce journal raconte l'administration de M. Pas- ,
' cal à Lyon. d

Lorsque M. Valentin donna sa démission,, à
la suite de circonstances que l'on n'a pas ou- :,
bliées, M. Pascal fut appelé à lui succéder le ^;

; 26janvier 1872. j£J
Après les désordres qui venaient de se pro-

5 duire à Lyon, et que la faiblesse de M. Valen- ,
! tin n'avait pas su empêcher, c'était une tâche ,
l difficile. Le comité de la rue Grôlée était en n
| complète organisation^ un arbre de la liberté
, se dressait encore sur une des places du chef- A
[ lieu du Rhône. M. Pascal se déclara l'ennemi ^'
j des radicaux ; il fit poursuivre les membres du ~r,
k comité Grôlée, renversa l'arbre de la liberté et PV
[ rétablit l'ordre. [JJ

Les « désordres qui venaient ele se produire T
' à Lyon et que la faiblesse de M. Valentin n'a- e

vait pas su empêcher... " sont une première fe0"
merveille. Chacun a déjà oublié tout naturelle-
ment que « la faiblesse de M. Valentin », en

. présence des désordres, s'est traduite par une I
l balle dans la jambe, et le .Moniteur ne parle taie

plus elepuis longtemps de l'attitude de M. Va- . è

5 lentin en face de la Commune. le c
' Quant au comité de la rue Grôlée, le Moni- sil!
> leur a aussi oublié que c'est M. Valentin qui noi
[ en pronança la dissolution. : C

Le Moniteur ne se souvientque d'une chose, ser.
du renversement d'un arbre de la liberté par du

' M. Pascal. Le malheur est.que M. Pascal n'a I
pas renversé d'arbre de la Itberté et que cette chi
histoire est une invention, digne de figurer

. à côté df,« grandes insurrections de l'été der- . i
;' nier, une sorte de poudrerie clandestine d'un ACO
j nouveau genre. .pjî'a

Sauf ces petits pointe de détail, tout l'article gee
du Moniteur est la vérité même. ((a

t . ",ôtô

M.Feray, le nouveau directeur des prisons. ,a!s'
5 .du Rhône, a été installé samedi, en remplace*
• ment de M. Braconnier. VA1
; ' CIO E
i \4 : sur

Il nous arrive en foule de nouveaux rensei- un
, gnements sur les effets de l'orage de elirnanciïft i C

soir. Nous n'en citons que quelques-uns des les
, plus curieux. mi
; A l'entrée du Parc, un factionnaire s'était, t'en
; comme de juste, réfugié dans sa guérite pour

échapper à la pluie. Tout à coup le vent, pre-
i nant ele dos la guérite, la renverse sur son ha-bi- -,l!
i tant et voilà le factionnaire emprisonné et se vea

débattant dans cette cage d'un nouveau genre fenl
qu'il ne pouvait soulever. Il fallut venir à son b

• secours pour lui rendre la liberté. Fat
La même chose exactement est arrivée à ren:

, une marchande de journaux dans son kiosque. !'a <
L'ouragan a fait tomber des arbres une vé-

ritable pluie... de petits oiseaux que le vent, „
la pluie, la foudre affolaient. ^

Certaines cours et même certaines rues b ,-'
étaient jonchées de persiennes arrachées, de <J a.'

i pots de fleurs, de caisses, de volets. Tout ce „
i qui ne tenait pas bien ferme aux fenêtres a été P 11'
s- jeté sur le pavé. Heureusement que la pluie H

avait vile rendu rues et cours totalement dé- sa"
. ser tes. ij

Une foule de becs de gaz. dans 13, nie et à rnei

! rintérieur des maisons ont été éteints. On nous ^'y 1'
dit même que quelques candélabres ont été m !

L arrachés. jPS
s Les tables des cafés se sont livrées çà et là à frâ'

des courses échevelées. Celles de la brasserie •
• du Rhin, place Léviste, étaient venues sur la ?" J

place IJeilecoiH', Celles d'un café ele la place lei
T
s,

• Morand avaient roulé jusqu'à la fontaine g des J
 chaises qui étaient près de l'entrée du parc ont ,,_
• été retrouvées au pont St-Ciair. P.l6c

i Les poîégujj du télégraphe rue St-Elisabelh C1U<

s ont été abattus, <Y'f
! Un bateau à lessive, naturellement vide à ce -f- 11

• moment a.sombré dans le Rhông.'
Cours Vitton, un mur de deul?- mètres de ,. _;

; liauteur s'est écroulé d'un seul coup. j " s^;
A l'Exposition la pression du vent a" fait P.arl

i éclater un grand nombre de vitres. Une partie siei

S du promenoir ilemi-circulaire qui précède ?on
l'entrée du côté delà ville a été jetée sur le f 01,'

i bas-port. :a d

Le plus surprenant c'est que l'orage paraît le n

avoir été presque localisé à Lyon et môme f,r'v

dans une partie'de Lyon. La campagne n'en a ^an

pas Éouffert, Fourviôres et Vaise s'en sont à §;ar

peine doutés. Au nord de notre ville, la ceMii- ! ln

niune d'Ecully a été simplement arrosée par la ra0
pluie et la commune de Tassin, située un peu -j
plus loin n'a pas eu une goutte d'eau. Evi- nal

déminent c'est' à noire intention spéciale que P.
le ciel a déchaîné tout ce foudroiement. f }

Et la rue Grôlée qui l'avait sans. doute pro- " u

voqué n'a pas même été .atteinte ! Jupiter sera
toujours le grand maladroit. _

) i _„_ ger,
ÇJjlî

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est de- «"
> main que commence ie service des mandats °,

d'argent par le télégraphe. *£
) Lés personnes qui voudront user de ce non- ?*;
. veau mode d'envoi auront 1» à déposer leurs SiC

, fouds à un bureau de poste. Il leur sera délivré f u<

en échange un mandat d'un type spécial ; 2° à '
; porter ce mandat à un bureau télégraphique
i de la même localité pour en fajre transmettre C

télégraphiquement le contenu an bureau de des
- poste destinataire. gu<

Outre le coût ordinaire des mandats-poste et doi
le prix ele la dépèéhe, l'expéditeur aura'à payer I

: cinquante centimes pour l'avis à donner au qui
- bénéficiaire du mandat. Celui-ci devra se pré- ma

senler dans les cinq jours suivants pour en ré- ma
clamer le montant. en

On sait que ce nouveau mode de transmis-
• sion ne s'applique pas à des sommes au -des-
, sus ele 5,000 fr.

Si, après la délivrance d'un mandat, l'expé-
 diteur renonçait à employer la voie leiégca-
i phique, il lui serait loisible soit de transmet-

tre le mandat au destinataire par la poste, soit
: de réclamer le remboursement de la somme

versée, déduction faite du droit perçu.

Ce matin, à 4] heures 30 minutes, Bernard,
l'assassin d'Ampuis, payait sa dette à la jus-
tice des hommes.

Six mille personnes environ assistaient à (
l'exécution sur la place de l'Hippodrome-; on ,
remarquait un grand nombre de femmes.

La foule qui avait considéré impassible ce. ]
terrible spectacle s'est retirée bruyamment,
et, nous devons le dire, sans aucune espèce de
recueillement. |

A six heures, l'échafaud avait disparu et, j
sur la place, ilne restait plus de l'affreux drame <
qui venait de s'accomplir que quelques grou- «
pes épars discutant sur l'événement, du
matin. _ _______ r* t

L'affaire ele M"" veuve Arbinet contre la Ré-
puUique républicaine a été renvoyée au 27
août.

c
On sait que M. Ponet a formé opposition aux 1

trois jugements oui l'avaient condamné par <
défaut à 38 jours de prison et quelques mil- l

liers de francs d'amende et de dommages-in- l

térêts pour diffamation contre M. Andrieux, I
M. Ballue et M. Braconnier.

C'est jeudi prochain que ces affaires re-
viendront devant le tribunal correctionnel* \.

 . |

Une curieuse affaire doit venir aujourd'hui
devant le tribunal correctionnel de Lyon. ,

Il paraît que l'administration de l'Exposi- t
tion a refusé de traiter avec la Société des
auteurs dramatiques pour la reproduction sur L

les théâtres, cafés-concerts, etc., dépendant
d'elle des œuvres musicales ou littéraires d'au- g
leurs vivants.

La Société demandait 2,000 francs une fois
donnés. M. Tharel a refusé et laissé, néan-

 :

moins, jouer dans l'enceinte de l'Exposition /
des œuvres faisant partie du répertoire de la c
Société. Celle-ci l'assigne en police correc- p
tionnelie. ' .,  r

_ __ .— g
M. Tharel, directeur de l'Exposition, a reçu, 8

du chef de l'exploitation du chemin de fer eles (]
Dombes, une communication d'où il résulte 0
que la compagnie à qui appartient cette ligne i,
s'est entenelue avec celle des bateaux à vapeur. .. d
de la Saône pour organiser des voyages à prix . c
réduits par chemin de fer et par bateaux ele c
Chalon à Lyon, en elesservant les stations £
intermédiaires, soit d'eau soit de terre. "

Le 3 août aura lieu le premier ele ces voya-
ges ; une affiche donnera les détails.

n
L'orage ele dimanche semble se perpe- 1

hier. e
. A l'heure où nous écrivons ces lignes (midi) fi

le ciel qui ne s'est pas éclairci depuis hier est P
sillonné d'éclairs, le tonnerre gronde près de %
nous et la pluie tombe en abondance; î

Cependant il est probable que tout se pas-
sera sans dégâts, car le vent, qui pourtant vient ;_J
du Midi, est très-faible. I

La température s'est sensiblement rafraî- r.
chie.

La distribution des prix aux élèves des é
écoles, des frères des paroisses d'Ainay, de St- d
François, de Sainte-Biandine et.de. Saint-.. '
Georges, dans la cour de la caserne de la ge.n- ^
da inerie, a été troublé par un incident qui a ^

,-êtô simplement, comique, mais qui aurait pu n
aisément devenir un accident. a

Pendant un discours, une toile immense n
qui avait été pejsée du haut en bas du mur, se a
détacha, el tous ceux des assistants qui étaient d
sur l'estrade se trouvèrent pris comme dans E
un siiet,

On s'est empressé d'accourir et de délivrer li
les invités, qui reparurent à la lumière avec T
un tel air, que leurs meilleurs amis ne purent G
tenir leur sérieux.  n

n

Après-demain jeudi le théâtre des Kôu» la
veau tés reprendra \es-Brigands,- opérette d'Qf- J
fenbach. B

, L'affiche qui l'annonce dit que le rôle de c

Falsacappà a été créé par M. Gourdon qui le
remplira ele nouveau jeudi.— Mais si Gourdon
]'a créé... qu'à donc fait Dupuis?

On se plaint toujours beaucoup en province,
et à Lyon, particulièrement, de la difficulté
qu'on éprouve à la Banque à sa procurer, cer-
tains jours, ies samedis généralement, des' cou-
pures de cinq, de vingtet de vingt -cinq francs.

Ou le nombre de ces billets émis est insuffi- 0
sant, ou les succursales sont mal organisées.

La première ele ces hypothèses est probable-
ment la vraie, car un grand nombre de négo-
ciants ele Paris viennent de demander au co- _,
mité directeur 4e la Banque de France qu'il
.augmente la circulation eles coupures de cjinq
francs.

Les pétitionnaires ont suggéré, à ce propos,
au comité ele trans'oriner 100 millions ele bil-
lets de cent francs en coupures de cinq fr.

Il serait à désirer que cette transformation I
eût lieu et ie plus tôt possible. La uanquë sup- •
pléerait ainsi, en multipliant ses coupures de ;
cinq francs , au manque de numéraire sans ""
augmenter le chiffré de ses billets en circula- j
tjpn. 5

Les poursuites contre les mobiles et mobi^
lises réfractaireg sont commencées à peu près

| partout. Elles le sont dans la Gironde ou plu- _
sieurs jugements ont déjà été rendus; les'pri- ;
gong deBordeaux comptent cent trentedétenus
pour infraction .à l'appel du gouvernement de
la défense nationale. Dans les Basses-Pyrénées.
le nombre des réfractaires est ele deux mille
environ. Le conseil de guerre siège également '
dans la Ijaule-Garonne. où un nornmé LMsg,
garde mobiie,.a été condamné pour'dôsertlon à ~
lîntérieur en temps de guerre à deux ans de 
travaux publics.

A Marseille, on a jugé samedi deux gardes
nationaux mobilisés qui avaient négligé de
répondre à l'appel du 29 septembre 1870. L'un
â été condamné à trois mois de prison, l'autre r

à un an de la même peine,

Depuis quelques mois, on avait relire aux
sergents-majors d'infanterie le fusil et le
sabre-baïonnette pour leur donner le sabre
d'officier; une circulaire du ministre de ia
guerre vient de les alléger de nouveau : doré-
navant, ces sous-officierg ne porteront lehàvre-
sac que dans les marches et les manœuvres de
guerre. Dans les autres prises d'armes, ils se- =
roni sans hâvre-sac.

On compte qu'il y a encore un tiers environ
des personnes ayant versé la contribution de
guerre qui n'ont pas retiré l'argent que ia ville
doit leur restituer.

Redisons, à l'intention de ces personnes,
quelles formalités sont à remplir par les récla-
mants qui ont perdu leurs quittances. Ces for-
malités, multiples et ennuyeuses, consistent
en ceci :

1° Se 1 endre chez le maire ele son arrondis-
- sèment , — en cas de changement de do-

micile, à la mairie de l'arrondissement où l'on
- a payé la contribution, — et là, avec le con-
- cours de deux témoins, se faire délivrer un
- certificat, d'identité sur feuille timbrée de
t 60 centimes ;
e 28 Faire légaliser à la préfecture la signature

du maire ;
3° Faire enregistrer ce certificat chez le re-

ceveur d'enregistrement de l'arrondissement
1 (coût 3 fr. 60c);

4° Aller chez le percepteur, qui vous rend
votre argent, à moins toutefois qu'il y ait

* dans vos pièces la moindre irrégularité, au-
1 quel cas il vous renvoie impitoyablement.

Ah ! c'est que le fisc est un monsieur rai de à
5 la desserre !

i LOIRE. — Le résultat de la première journée
pour la souscription de l'emprunt à Saint-

, Etienne a été, seulement à la recette générale,
' de 1,263,645 fr. de rentes,souscrites par 1,510
 souscripteurs.
1 Les résultats des percepteurs n'étaient pas

encoreconnus.

F.VNFAUE LYONNAISE

Les amateurs qui ont fait, partie de la société
depuis sa création 1857 iusqu'en 1870 sont ma-

; venus qu'une réunion des sociétaires aura Tieu
 mercredi soir 31 juillet à 8 heures 1/2, chez
. M. Aubert, rue de ia Bourse, 6, et qu'une répéti-
. tion générale se fera samedisoir, 3 août, à 8 h. 1/2

précises, salle de l'ancienne Bourse^ palais des Arts.

BBaîssïi «3?» primée Eugène , 33, BUE
: DE LYON, A LYON, fondée en 1856, la plus im-

portante de Lyon dans l'industrie du vêtement
confectionné pour hommes et jeunes gens.

• Exposition permanente de tout ce qui a
été créé en modèles nouveaux pour le prin-
temps et l'été.
Bmiw marchandise. — Bien cousu. — Bon marché.

Santé à tous rendue sans M»édeeine
j»ar la délicieuse farine de Santé
Mevaïeiscière atu Barry de ï-osidres.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Revalescière Du Barry, et les adhésions de beau-
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter dé l'efficacité de cette délicieuse Fa-
rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-
ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, coliques, toux-, asthme, étoufiéments,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor-

. dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron-
chas, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,
cerveau et sang. 74,000 cures, y compris celles de
S. S. le Pape., le duc de Pluskow, Mme la mar-
quise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 69,924.

Châteaux de Vaaxbuin, près Soissons (Aisne),
le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'an-
née, il se trouve une femme atteinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; ie fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle ne" pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible ; enfin chacun attendait la fin de cette ago- <
nie, qui devait être bien près de son terme, lors- j
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Revalescière du Barr.35. .
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presaiae plug

DE CHASELLES, Gomtesse de G-OTOQUE.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé- '
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; 1
l kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits 'Je B'evulescière qu'on peut magger en' tQijs ,
temps se vendent en boîtes ele 4 et i francs. — La 1
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- -
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et 1
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois 1
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire i
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25; ,
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse, -r ;,
Envoi contre 'hop ôs posta, i

E&énâËs à Lyon, Dorvaùlt, pharmacie cen- 1
traie. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. "Var- ]
varande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
CherbLanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo- 3

raud, 7 et 9; Reuet, Perret, Pousin, Brun. Gam- ]
bet, Turrel, épicier, S.G, rue Neuve; Girin, Ve-.
ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Àrmandy. Ife!-
landrin et Sahourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, 6picley-ljerhPi'iste, rue Ghaumais, 14 ; {
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, ^ gt \

chez les pharmaciens et épieiars. — Du BAWRÏ .
et O; 26, "place Vendôme, Paris.

Faillite.

Porchôran,houlang6r, rua de paris, à Vaige, "
Juge-commissaire, M. Motlard.
Syndic provisoire, M. Grizard-Delaroue.
Date du jugement, 29 juillet 1872.

Basson fils, négociant, cours Bourbon, 85 j
ou 87. -

Juge^eommisgair'e, M. Bergeret. I
Syndic provisoire, M. Hostache.
Date du jugement, 29 juillet 1872.

CSKDlTiOKS PUBLIQUES DES SOIES

LYOS, le 30 Juillet 1872. c

„ SORTES s i ri 2 g i § ?«
_£___ E VIS 3 I ° * "
15 Organsins 7 >.' 3 2 li 1 1 » » 1234 '
14 Trames... 4 » 3 »l »! ». 5/ % » U105
25 Grèges.... 10, », 1 1. »' i 5 ! S » 1674

Ij Divfersss.,. »lss:s|»»«!»» i
i Bobines.. »j»»j»»i»j»i »
» Laines.... ««»»»»»»» i

59 21 » 7 3 t' 1 11 Î0 »| :j91;i

BALLOTS PESÉS

3 , Organsin s 2 » » îjî » » i t i 46
2 iTrameâ... » .» 1 »' »| »

!
 » 1| t 1J2

17 jGreges.... » J »| » »: »j 4 13 s 980
» ^Diverses.. » & •! s; s: » - >] » -,

21 I 2 » î »' P »| 4 iê. s. 113.8

Dernier numéro placé des saigs «t bobines de-
puis le 1« du mois. , , ' 2307

Dernier numéro des laines 4
Deraier numéro des ballot? «Î«S;58, . [ 823

ÀD£KNAS, 29 Juillet. !

9 Organsins 812 »
» Trames » a

la Grèges 1 5à8 «
1 1 Ballots pesés ,..,. = ,< - &37 »

33' Tcïal 2807 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 494 »
Total du 1» au 29: 43958 »

AVIGNON, 29 Juillet

3 Organsins 214 44
8 Traitas 580 79
2 Grèges 117 39

13 Total 912 62

BALLOTS PESÉS
s Organsins , » » i
» Trames » ». j
2 Grèges 89 15 !

2 ToUi...:. 89 15

ï  BÉrttHES DU SOIB
i- .
n «o Juillet. — 3 îseBs-e» du soir.
le

,
e
 Paris, 30.

, Résultats connus a 10 heures du raa-
!- tin : 28 milliards,
it On croit que la souscription atteindra

29 à 30 milliards.

it Le Journal officiel d'aujourd'hui
- contient un décret du président de la
i République instituant une commis-
à sion de défense,dont les membres sont:

Le ministre de la guerre, président;
le .maréchal Mac-Manon; les généraux

e Forgeot, Suzane, Berkheim, Ghabaud-
" Latour, Frossard, Rivières, Ducrot, Fré-
_ bault et Ghanzy. m m

iÊPÊOHES OU lâTl
_ 31 Juillet. — 9 ItieHMi» du matin.-

i Paris, 30 juillet.

- Paris a souscrit 734 millions de rente
i et les départements 114; l'étranger 741.
 Total, 1,589 millions.

Détails de la souscription : y
Francfort, 206 millions de rente ;Go-

- logne, 207; Strasbourg, 44 ; Bâle, 9;
t Golmar, 14 ; Hambourg, 56 ; Anvers, 61;

Amsterdam, 56; Vienne, 7; Metz, 4;
1 Mulhouse, 21 ; Genève, 23 ; Marseille,
• 14; Toulouse, 2 1/2; Bordeaux, 18; dé-

partement du Nord, 29.
On croit que la souscription de l'An-

gleterre est de 300 millions de rente.

I Assemblée. —M. de Goulard annonce
] le résultat de l'emprunt ;.. 41 milliards
[ ont été souscrits, et il reste quelques
\ résultats à connaître. ;
i L'Assemblée commence la discussion
' relative aux bouiileurds de crus.

Le ministre des finances dépose un
' projet sur le monopole des allumettes.
. L'urgence est déclarée. Cette loi sera
 discutée incessamment, .. - '
\ M. de. Goulard. en rendant compte
 des résultats de 1 emprunt, y reconnaît
i l'augure certain du relèvement et de la
; vitalité de la France ; il remercie Dieu

de ce succès dont l'abondante récolte
est le gage, Il en reporte '1G mérite & la •
sagesse du pays et à la République con-
servatrice.

A la Bourse, grande hausse,

j Le tribunal d'Arras a prononcé hier
60 condamnations pour désordres à
Garvin,

t Dans le Pas-de-Calais la grève per- :
siste seulement dans la fosse de Garvin,
soit parmi 400 ouvriers sur 14,000.

Dans le Nord , le travail est repris-
partout excepté à Aniche,

Paris, 31 juillet 1872. !

Le bureau de la gauche républicaine
est allé hier féliciter M. Thiers à l'oc-
casion de l'emprunt.
vj Le Soir dit que M. Thiers a parlé des '

. félicitations des puissances étrangères....
L'Europe est convaincue que M. Thiers
veut la paix et que sous son gouverne- \
ment la France songe seulement au c
travail et au repos, .'

M. Thiers ajoute que l'entrevue des i
trois empereurs a pour but seulement \
la pacification de 1 Europe, et que. rien
ne paraît devoir troubler cette paix. c

M. Thiers répette qu'il ne s'associe- *
rait pas aux attaques contre i'Assem- . \
blée.

Bruxelles, 39.

La reine est accouchée d'une prin- r
cesse; la mère et l'enfant sont bien por- F
tants.

BOÏÏBSI DE PARIS
ou 3Q JUI^ET r

DÉPÊCHE GO-UVÏÏRNEMENXALK

A.C GODRS D3 CLOTURE .
-——_—-_«=— HAUSSBi.8A.I8SH. \

MMPTAST B'Htss D'AWQUR.

»0/0- ••• 55 35 5,5 40 .05 ... i
i 1/2 Oio • 78 . . 78 . . s v
» 6/0 85 80 86 75 .95 ... V-

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 30 Juillet 1872, f

PRÉG. j VATFÏTRS1 PREMIER DERNIER i
LOTUBjJ

 <AU
'

Uft3
 COURS COURS

55 10 3 0/0 Français 55 45 55 35 l

86... 5 0|0 Emprunt 86 90 86 70
68 50 5 0/0 Italigr, 68 40 68 30 ^

1850 : EanquB de France 3875 . . 3880 . .
887 .. Crédit foncier 887.. 892 . . a
440 . . Crédit Mobilier 445 . . 44 1 . .

 c
595 . Société Générale 075 . . 680 . .
501 .. Crédit Mobil. Espagnol 508 .. 508 . . }
855 . . Orléans 857 . . 860 . .
970 ,.| Nord,.. 970 .. 980 ..
870 . . • Paris à Lyon et Médit 870 . . 8CH , ,
767 . . ; Autrichiens 767 . . Î6> ' \

 i Autrichiens nouveaux ...... ', I
481 ..'•Lombards... ''480 * * 477-"

292 ... Menions 295 .. 300 ..
S? i/2 Consolidés à Londres, 92 1/2 92 i 2 '

i

SOLLETIN ÂOBIOOLE ET COfMRCiÂL

Beaucoup de monde au marché de la Guil-
 ]otière, mais il s'y fait peu d'affaires ; la baisse

;ontinue, les cours moyens sont en général ]
nférieurs à ceux de la semaine dernière.

Les quelques échantillon? de blés nouveaux <
]ue nom avons vus au marché soat tous d'as- î
>ez belle qualité. i ;

Pour les blés nouveaux, on parle de diffé- ,
ents prix, suivant la qualité et l'époque de la ,
ivraison, mais avec une tendance à la baisse. -

Quant aux blés vieux, la cote tend de plus •
m plus à la baisse. j

Blés. — Même cours que la semaine dernière, 1
soit de 28 fr. 50 à 29 fr. et même 29 fr. 50 les 100

Les cours de farines sont fermement tenus, bien ',
^ue Iss transactions soisnt pau animées. Nous
constatons cependant un bon courant d'affaires.

Farines de consommation. — Bonne marque,
somme la semaine dernière — ronde, stock suffi- -'
samment garni, — se vendent 50 à 51 fr. les 125 :
kilog. ' " ',"" .

Paru. — Marque hors ligne, 74 fr. ; — choix et
marque D., 73 fr. ; — bonne marque, 70 à 72 fr.
— ordinaire, de 67 à 69 fr., le tout par par sac de I
157!ubg. i

T Payables courant du mois, 74 fr. ;
— — d'août, 68 fr. ;
_ à 4 mois, de septembre, 60 fr. J0 ;
_ _ de novembre, 59 ir. •

Seigles, 15 fr. à 15 fr. 25 les 100 kilog
Orges, de 15 fr. 50 à 15 fr. par -100 kilog.
Les Escourgeons se cotent, en baisse de quelques

centimes, de 17 fr. 75 à 18 Fr. ^„„„„m,nAvoines. - Il y a peu d'acheteurs et, beaucoup
,- d'offres, de telle sorte que la vente se., tait «Hiram-

- ment dé 18 fr.al8.fr. 50 les 100 kilog., entrée

a
 ^Sarrasin. — Les prix semblent vouloir se main-

tenir de 16 fr- 50.à.l7fr, les .100 kilog. -, ------
• Maïs _ Les cours sont de plus en plus laiwee

L depuis que la récolte 'en terré a pris un bel aspect..
a de 17 fr à 17 fr. 50. A Marseille, 17 fr. ; — a
- Castelnaudary, 15 fr. 75 à 16 fr. ; - Montauban
/. de 16 à 17 fr. ; — Chambéry, de 17 fr. a 1 ! ir. o«

• les 100 kilog. _.
\ m-, _ A Lyon, la hausse continue, il se \-en-

F dent jusqu'à 46 à 49 fr. les 100 kilog. ; a Mar-
l- seille, de 46 àTS fr. les 100 kilog. ' '

-, Issue. -— Un peu à la baisse, bâtards de pays,
U fr.; gros son, 12 fr.; remoulage, de 12 a 14 lr.;
recoupette de 10 à 10 fr. 50 c. par 100 kilog.

- Ûolza. — Les cours se maintiennent dans tin«
bonne situation, quoique les affaires se fassent as-
sez difficilement, on paie de 38 a 40 ir. les 100

kilog. .titiUii* xjtu mrtathA , . .
Vesces ou peseltes. — Le3 apports sur le marché

sont peu abondants; les cours sont nominatils

avec une tendance à la baisse. On paie de 21 ir. a
22 fr. les 100 kilog. .

Chanvre-graines. — Quelques ventes ont eu lieu
de 34 à 35 fr. les 100 kilog. , .

3 Graines -fourragères, trèfles incarnats. -— Ils ont
fait leur apparition de nouveau sur les marches de-

' 40 à 42 fr. le quintal métrique. ,
Fourrages. — En raison de l'abondance de la ré-

colte, les'cGurs sont restés statiqnnaires depuis la,
- semaine dernière. ,

Foins, luzernes, trèfles, etc. — Toujours fle 4 î%.
\ 50 c. à 7 fr. les 100 kilog.
>

', MARCHÉS KVX BESTIAUX DE LYON-VAISE

> Les prix sont restés à peu près les mêir>*dg
- ou du moins se maintiennent assez pw_ ̂ s

les différentes catégories de ^'tiaBx ; les
- veaux seuls ont augmenté;' dé' io8 fî-. qu'ils

étaient la Semaine dernière en première qua-
lité, ils sont arrivés à 1U fr. les 100 kilos.

, Marché du lundi 32 juillet 1872,

. Le nombre des porcs amenés a été de 479, —
leur poids eh moyenne a été de 135 kil.-

1™ qualité a été vendue 126 fr. les 100 k.
I 2e -— —. — 120 — —

3« -, — _ HO _.: _»,.'-:
1 Marché du mardi 23 juillet,

Le nombre des bœufs amenés s été d$ J8â, —•
leur poids en moyenne a été de 340 kii. .

l
re

 qualité a été rendue f|i fr. les 100 k.
a* • _., |-4i __ ,I

6
Q- -„ -__ .

!
 , ,3° rm -.'— — "149. — -

 :

Celul'des vaches amenées a-été de 230, — leur
, poids moyen, 186 kilos.

l
re

 qualité a été vendue 168 fr. las 100 fc.
2» —, : ~ _ 160 — —

3
e
 ~ . — — 149 — .— ,-' -

 Marché du jeudi 26, juillet.

Le nombre des moutons amenés a été de 5,818,
leur poids moyen est dé 17 kil.

l
1
^ qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.

2» —   _ ._» 160 — ~-
3« . — . — — - 145 _ —

 -• Marché du vendredi ,2S juillet . ...

- Le nombre des veaux amenés a été de 862 —
leur poids moyen a été de 85 kil.

1™ qualité a été vendue 114 fr.les 100 k.
2»'- — — — 110 — -
 3r ;— —, . 103 ,— . - -— -.-;--.

Nous ne parlons pas dés chevaux, des ânes,
des chèvres, etc., dont la vente est pourtant
considérable à Lyon.' - ;

MARCHÉS EN GROS DE : LA. ' HALLE DES CORDELïERS.

Bon approvisionnement et - prix station -
iiairës.

Section des fruits et légumes.-
';_ Les melons.de Cavaiilon ont fait leur appari-

tion. Les envois de ces fruits sont considérables.
La vente se fait habilement à 10 fr. et 11 fr. la
douzaine, ou ai fr. pièce.

... Les cantaloups se vendent encore de 2 à 3 fr.
pièce.  ..--'.. . .

La qualité .dès uns et des autres est générale-
ment bonne cette année. - , ,: ,

Les différentes variétés de raisin précoce,, telles
que madeleine noire, et madeleine '"blanche, nous
arrivent cette semaine en assez grande quantité
du midi. Leur t rix varie cependant; ils se ven-
dent en petit panier à peu près 1 fr. le kilog;

Les Prunes -variées se payent de 30 à 35 ir.. s
Les Peires présentent des variétés—nombreuses,

Doyenné de juillet , beurrée Giffard, Epargne
muscat Robert, etc., leur baisse s'accentue, de
plus en plus, elles se vendent de 35 à 40 fr.

Les Amandes fraîches douces de 50 à 55 fr.
Les Pêches fines sont cotée* de 80 à 130 fr.lss 100

kilos. ' -alï**^*"H«f!_j"*!fl_5__w**^^

Les Fraises sont abondantes, et ieur prix est
resté à peu près le même que la semaine précé-
dente. wï~

Section dé la volaille et du beurre

Les approvisionnements sont encore impor-
tants pour la saison. Dernier cours. ,,

Canards. dit barboteurs à 1 fr., 2 fr. pièce...
Poulets d'une belle grosseur de 1 fr. 50 à 2 fr.'

la pièce.

Beurré, quoique abondant, de 1 fr. 80 à 2 fr. le
kiiog. en mollettes de 5 à 10 kilos;

Lapins domestiques, Dindes, comme la semaine
dernière

Section de la marée.
Las apports sont, toujours abondants. Voici les

derniers cours à la halle de Lyon: . - . :
Saumon frais, de 4 à 5 fr. le kilo.
Sole fraîche, venant d'Angleterre, err corbeille

de 6 pièces, se vendent de 18 à 25.fr.

Turbot superbe, de 15 à 20 fr. la pièce.
Langoustes en corbeilles contenant 4 pièces fort

belles, de 15 à 20 fr. , •

Les écrevisses fraîches, en bourriches, se sont
vendues de 6 à 10 fr.

Tous les autres produits se vendent environ
aux mêmes cours que ceux de la semaine pré-
cédente.

MARCHÉ DU QUAI SAINT-ANTOINE ET DE SÀSNT-

JEAN.

Les prix des denrées et des fruits sont à
peu près les mêmes que les semaines der-
nières.

TH. DENIS,
Chef des cultures de la ville.

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 20 au 27 juillet 1812.

Prix
Marche aux grratns. moven.

B1 . S l'hectolitre . ........ 20 92
 île quintal métrique. 28 »

Farine ronde — 38 80

Seigle l'hectolitre. 10 5ft
Orge — . 9 30
Sarrasin — 10 80^
Mais _ 12 93
Avoine — 7 42

Hardie des bestiaux sur pied (Vaise).

Boeuf le quintal métrique. 164 »
Vache — 159 „
Veau _ 184 »
Mouton... _ 179 »

Porc _ -118 »

Alarehé eu sros de la Martinière»

Dindes la pièce 4 »

<__?___ -•-
Canards j g
Volailles Î} Û'Q

Sf
u

"".
e !e kilogramme . , 4 85

LCJUIS. . . ; jg ggjjj g n-
Fromages • le kilogramme 1 4oj
Uarcbé en srros de» fruits et légume*-
Pommes de terre k quintal mêti-ve a »,



_roxj:e_srAJ__ DES i_i_"0_sr
Châtaignes . — » »

Criée de la marée.

Marée fine ie kilogramme 3 20
Marée ordinaire — 1 90
Huîtres .. la bourriche » >

Marché de la pëeherie.

Carp*es le kilogramme . 1 80
Tanches. -^ — » «
Brochets — » »
Brochetons — t »

Criée du gibier.

Lièvres la pièce » »
Perdreaux — » »
Bécasses — » »
Faisans — » »
Alouettes la douzaine » »

Marché eu gros des vin* à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1870 l'hectolitre 55 ' »
Vins du Beaujolais. . .1871. .. . '— 45 »
Vins du Maçonnais... 1871 — 38 »
Vins de Villefranche .1871.... — 40 »
Vins du Bugey 1871.... — 32 »

Divers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme. » 40
Bœuf — 1 50
Vache... — 1 40
Veau — 1 80
Mouton — 175
Porc . — 2 »

Divers aux balles.
Pain de ménage — » 38
Boeuf i — 1 30
Vache — 1 20
Veau — 1 55

„—__-„^_^-„. — , , —

Mouton — 1 50
Porc — • 1 70

Fourrages.

Foin le quintal métrique 6 75
' Paille — — 0 25

Pour le maire de Lyon,
L'adjoint délégué,

CHAVEROT.

_HgS_S-_-_BBËB»

ieLLEÏJÎi MÉTÉOROLOGIQUE
An »» juillet

PAR BOUi-ADE, ING.-OFTICXEN

THERMOMÈTRE iP&ISSIOM! ÉTAT VENT
minima maxima : baromèt. j du ciel à7h.duna

— A _IBI j — ; — —

4-19° 4-25" 1 6,739 'couvert S-0
Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 0.00

Sa température. . .«. -f-26"
Hauteur du Rhône au-dessus de Pétiage.. . 0.50

Sa température -f-23"
Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15

juillet 0,025

__Mgg_________B__ _____ " '«T*

SPECTACLES ET CONSEBTS
31 Juillet.

THEATRE DES NOUVEAUTÉS

I_es Cent Vierges, opéra-bouffe. —[Le beau
Dunois, opéra-bouffe.

On commencera à 7 heures 3/4.

G RAND-THÉ ATRÏÏ

M ilMÏIÏClI
grande féerie

;n 3 actes et 24 tableaux, de MM, Gogniard
frères, jouée par les artistes du théâtre de la]
G-aîté, de Paris. — Décors et 'costumes entière-!
ment neufs. — Trois^ grands ballets, réglés par
M. Justainant, et exécutés par 100 danseuses.
— A dix heures, le splendide Tableau des Oiseaux.

On commencera à 7 heures 1/2.

AVIS. — Le bureau do location est ouvert
tous les jours, de 10 heures du matin à 6
heures du soir, à la façade du théâtre, sous le
jrand vestibule.— On peut s'y procurer, à l'a-
vance, des places pour toutes les représenta-
tions de la Chatte Blanehe. — Les cartons
aris le soir, au bureau, ne sont valables que pour
ta représentation du soir.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.
1. Ouverture do Martha (Flotow).
2. Le Val d'Illiez, valse (Gard}.
3. La Polonaise du Struensée, (Meyerbeer).
4. Ouverture de la Muette de Poriici (Auber).

Deuxième partie.
1. La Magali, motif provençal exécuté par M.

Buisson (Pessar), accompagné par l'orchestre.
2. Fantaisie sur Norma (J." Luigini),
3. Air du .Sia?;«i(Rossini).

4. Les Echos des Forêts (Riedel).
Le concert .sera renvoyé au lendemain, avec le

même programme, en cas de mauvais temps.
On commencera à 8 heures.

ON DEMANDE A LOUER

UN APPARTEMENT
De 8 ou 10 pièces, 2mc ou 3™ étage

Beau quartier.

Adresser les offres par lettres au bureau du
journal, aux initiales K. B. 3810

SOCIÉTÉ ilOOSTBIELLE
, BANQUE DE CRÉDIT. ET D'ÉMISSION

(ANONYME)
57, rue Taitbout, à Paris

OPÉRATIONS DE BOURSE AU COMPTANT ET A TERME.
— PAIEMENT IMMÉDIAT DE TOUS COUPONS. —
PRÊTS ET AVANCES SUR TITRES FRANÇAIS ET
ÉTRANGERS A DES CONDITIONS EXCEPTIONNELLES.
— OUVERTURES DE CRÉDIT SUR GARANTIES MO-
BILIÈRES, ET ESCOMPTE BU PAPIER DE COMMERCE.
En présence de la nouvelle loi, tous les ti-

tres étrangers (autrichiens, espagnols, ita-
liens, ottomans, etc., etc.), existant en France,
étant soumis, sous peine d'amende, à un im-
pôt supplémentaire, la Société se charge de

-

faire régulariser toutes ces valeurs ; et, en
présence aussi des charges sans cesse plus
lourdes imposées par les gouvernements
étrangers, elle se fait un devoir d'indiquer les
arbitrages lesplus avantageux avec les valeurs
françaises.

Arbitrage exceptionnel pour les valeurs
sans produit ou d'une négociation difficile et
reconstituant pour les porteurs l'intégralité
de leurs revenus.

Le président du conseil d'administration,
LEFEBVRE-DURUFLÉ, G. 0. *.

S'adresser au directeur de la succursale à
Lyon, 8, place des Terreaux. 3497

LA FOUDRE TÂOHET
Est la meilleure pour la destruction des insec-
tes.— E. GALZY, successeur, rue Bugeaud,
28, Lyon. 3373

BÏÈÏtE DREHER
€ïe Vienne (Autriche)

Médailles d'or aux Expositions de Paris,
Vienne, Londres, etc. Etablissement spécial à
l'Exposition universelle de Lyon, côté gauche
de la grande galerie.

MADERWI et BARTHÉLÉMY
SEULS REPRÉSENTANTS A LYON. 3633

AULUS (Âriége)
Ean minérale naturelle? '

tlvc, guérit :
 e

 Pw^Sa.
Vices du sang, maladies de l'FVr,™

Intestins, des Reims, de ia Vessie -r^ 0' ^
tion, Diarrhée chronique. ' ' onsîipa-

Seul dépôt, rue Grôlée 57

Voir à l'Exposition universelle S* 
 r __II ' ^lâ

L'élisir si connu sous le jiftm 1
Quina-Laroche a valu à son autpn 1e
éloges les plus flatteurs de tout le n s

™
é
t?lv™

Ue
 ?utr?t PréParation $S

c* ELIXIR n'avait présenté aux ™ l

iades les propriétés merveilleuse, I"
quinquina sous une forme aussi aariLi
et dans des conditions d'efficacité a
complètes. (Gazette des hôpital

 -^__JiMy

ItlIII 11 «ni
Le docteur MOURGUE, successeur d» ,,

Auguste JOUFFROY, dentiste, a transfert *•
cabinet, rue de Lyon: 15.

 r
\_°a' J ' 2819

AMMOMCES LEGALE§, JUDICIAIEE® EX A¥Ï8 M¥EES

Etude de M» BONJOUR, avoué à
.,. Lyon, rue Centrale, 25.

VESTE
judiciaire, sur saisie immobilière,
en l'audience des criées, du tri-
bunal civil de Lyon, en deux lots,
sans enchères générales, de

MAISONS
avec plusieurs corps de bâtiments
et jardin, le tout sis à Lyon, mon-
tée des Epies, saisi contre le sieur
Savin.

Ajudication au samedi trente-
un août mil huit cent soixante-
douze, à midi.

il sera procédé pardevaut le
tribunal civil de Lyon à la vente
des immeubles qui vont être
décrits,

A ià requête, poursuite r-t dili-
gence du sieur François Favre,
commerçant, demeurant à Lyon,
rueSaia, 8, lequel a constitué M"
Bonjour, avoue près le tribunal
civil de Lyon, y demeurant, rue
Centrale, 25.

Contre le sieur Antoine Savin,
propriétaire, marchand de vin;
demeurant à Lyon, montée des
Epies, 33 ; lequel;, sur cette pour-
suite, n'a pas constitué avoué.

En vertu et ensuite de : l a un
commandement, sous sa date,
visé et enregistré ; 2° un procès-
verbal de saisie dressé par l'huis-
sier Gourdiat, do Lyon, le vingt-
trois mai mil huit cent soixante-
douze, visé, enregistré, dénoncé
par acte du même huissier, en
date.. du vingt-cinq dudit mois;
*és .deux exploits transcrits au
bureau des hypothèques de Lyon,
le vingt-neuf mai mil huit cent
soixante-douï-e, vol. 581, numéro

n.
Désignation des immeubles

à vendre.
(Extrait du proi ès-verbal de saisie

et du .cahier des charges.)
Tous ces immeubles sont situés

à Lyon, 5° arrondissement muni-
cipal do la ville de Lyon.

-Article premier. — Une mai-
son I en pierres et maçonnerie,
siseàLyon, montée des Épies, 29,
composée d'un rez-de-chaussée

-en contrebas; ayant deux ouver-
tures, d'un premier étage, éclairé
par trois fenêtres -et une petite
ouver ure, et d'un deuxième étage
éclairé par deux fenêtres. Cette
maison est confinée : à l'est, par
propriété à Peclet; à l'ouest, par
propriété à Antoine Savin; au'
nord, par la montée des Epies, et.
au sud parle clos Vendôme.

Article 2. — Une maison en
pierres et maçonnerie, joignant
îa précédente*, sise à Lyon, mon-
tée des Epies, 31, composée d'un

rez-de-chaussée et de deux éta-
ges,, ayant une ouverture pour
porte et une croisée au rez-de- -
chaussée ; au premier, quatre 1
étroites fenêtres, et au second
étage, deux larges croisées. Cette i
maison est confinée : à l'est, par 1
propriété à Antoine Savin ; à j
l'ouest, par propriété au même ; :
au nord, par la montée des Epies,
et au sud , par le clos Ven-
dôme.

Article 3. — Une propriété
composée de deux corps de bâti- ,
inents, avec jardin attenant, pre-
nant son entrée soit sur la mon-
tée du Gourguilton, soit sur la i
montée des Epies, où elle porte
sur cette dernière le numéro 33. j
Les bâtiments ont sur la. montée '.
des Epies un rez-de-chaussée
ayant deux ouvertures pour te- ,
nôtres, et deux étages avec fenê-
tres. Ces immeubles sont confi-
nés à l'est par propriété à Savin,
ci-devant nommé, à l'ouest par '
propriété à madame veuve Bla-
zin, au nord, par le chemin des
Epies, et au sud par propriété à j
madame Magne.

Tous ces immeubles, après
l'accomplissement des formalités
imposées par la loi, et sur les 
clauses et conditions du cahier
des charges, dressé et déposé au
greffe civil par l'avoué poursui-
vant, seront vendus en l'audience S
des criées du tribunal civil de
Lyon, au palais de justice, place '
de Roanne, le samedi trente-un c

août mil huit cent soixante -douze, c

à midi, en faveur des plus hauts f

miseurs et derniers enchéris- *
seurs, en deux lots, composés
savoir : le premier des articles 1
et .2 de la désignation et sur la ''
mise à prix de cinq mille francs, :
ci 5,000 fr. I

Le second de l'arti-
cle 3 de la désignation,
sur la mise à prix de
deux mille francs, ci . . 2,000 fr. c

Sans enchères générales et ou- \
tre les charges.

Conformément à l'article 696
du code de procédure civil (loi du
vingt-un mai mil huit cent
cinquante-huit), il est en outre
déclaré que tous ceux 'du chef t
desquels il pourrait être pris ins-
cription pour raison d'hypothè-
ques légales, devront requérir
cette inscription avant la tran- •
scription du jugement d'adjudica-
tion.

Pour extrait
Signé : BONJOUR.

Pour renseignements, s'adres- t
ser à M» Bonjour, avoué pour- r
suivant, et, pour voir le cahier 1
des charges, au greffe civil, où il I
est déposé. I

Le jeudi premier août mil huit
cent soixante-douze, à dix heures
du matin, sur la place du Pont
de la Guiilotière, à Lyon, il sera
procédé à la vente aux enchères
d'objets consistant en : table ,
chaises, garderobo, chiffons, ba-
lance, ferraille, etc., etc. Le tout
saisi. 3813

A vendre à l'amiable

PROPRIÉTÉ
située à Saint-Quentin, canton de
la Verpillière (Isère), à deux cents
mètres de lastution du chemin de
fer. et à vingt-einq kilomètres de
Lyon,

Composée de vaste maison d'ha-
bitation et dépendances, nouvel-
lement construites, de jardin avec
terrain, le tout clos et contenant
environ soixante-quinze ares.

Les bâtiments, par leur impor-
tance et leur proximité de la gare,
pourraient servir pour une indus-
trie quelconque.

S'adresser à M> Armanet, no-
taire audit Saint-Quentin. 3812

IrÏHRÊTIEK
de la Faculté de médecine de
Paris traite les maladies des fem-
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand
succès la mtériMté et ses di-
verses affections.

M™" Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son traitement une immense
supériorité sur toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
.9, rue de Beurbon, au t", Lyon

ï BOURSE DE PARIS — lundi 29 Juillet (de midi 1/2 à 3 h.)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier nTÎT w «VrnNR Précéd. Dernier
AU COMPTANT ET A TERME clôture COU» UHUtrAllUflB clôture courg

i a A/0 c?1 54 40 55 35 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 425.. 425..
_ jouissance janvier 31 54 75 55 10 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207.. 210..
* 0/0 Erapr j août cpt 85 20 85 80 Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 370.. 400..

;3 iouiss nov. 31 §5 20 86. V. de Paris 1865 r. 500,325 f.J. août. 447 50 450..
- D Esc i janvier cpt 84 20 85 20 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 280 .. 278 75
v12 0/0 i 22 sept cpt 78.. 78.. V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. janv. 247 50 248 50
4nqne de France cpt 3790 . . 3850 . . Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 93 . . 79 . .
Gomntoir d'escompte.. ept 660 .. 665 . . Ville de Lille 1860 — avril. 79 . . 88 ..

500 f. j. février 31 665 75 660.. id. id. 1868 — janv. 88
Crédit agricole cpt 4*5 . . Ville de Roubaix 38 . . 37 50
'redit foncier ept 870 . . 870 . . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 97 .  9 7 50

' 500 fr. — 250 fr. p 31 872 50 887 50 V. de Bruxelles 1868, id. janv 103 75 104 50
Société générale alg cpt 490 .. 480 . . Foncières 4 0/0 j. novem. 440 .. 450 ..
Créd mdust. 500 fr. — 125 fr. 31 620 .. 625 .. id. id. 10» id. 84 . . 8K ..
•redit mobilier cpt 438 75 435 . . «l. id. 1863 ..... id. 430 . . 440 . .

500 fr j 31 442 50 436 25 id. 3 0/0 id. 380.. 400..
Société de Dépôts. J. nov... cpt 54#.. Ml .. id. 10» id. 80-. 88..
Société générale cpt 580 50 Communales mai 3(2 50 337 50

500 fr. — 250 fr. p 31 586 25 592 5C id. 5» id. 68.. 66..
Est cpt 515.. 512 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août 105..

50G fr.j. nov 31 520.. 520.. Foncier colonial 5 OpO r. 500 fr. . 337
• Paris-Lyon-Méditeran cpt 852 50 860.. _ 6 0j0 r. 600 fr. . 410

500 fr. j. novembre 31 860 .. 870 . . «-• . Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1007 50
Midi cpt 577 50 590 . . g Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 905

500 fr.j. juillet 31 587 50 590.. Si / Havre 1854, 5 0/0. . . septem 940
N'ord cpt 955.. 980.. ^ j Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 915.. 9ï5..

400 fr. j. juillet 31 965.. 970.. _j [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 925
Orléans cpt 845.. 850.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 437 50

500 fr. j. octobre 31 845 .. 855 . . S / Bàle 5 0/0, g. p. l'Etat janv.
Ouest cpt 507 50 515.. g j Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. avril. 485.. 485..

500 fr.j. juillet 31 515 .. /Bourbonnais janvier 282 .. 28o .,
&« cpt 695.. 700.. i Médit. 1852-55, gar . id. 295

250 fr.j. octobre 31 700.. 710.. . ; Nord . id. 287 50 289 75
Société immobilière ept 2150 ....«; Orléans id. 289 75 288 75

500 fr. j. janvier 1867... 31 £j Victor-Emman. gar. avril. 271 25 272 go
C transatlantique cpt 236 25 233 75 ,_• Grand-Central janvier. 277 50 285 ,.

500 fr.j. juillet 31 237 50 240.. S Genève 1855 id. 271 .. 280..
CanaldeSuez cpt 387 50 397 50^ id. 1857 id. 270.. 270..

500 fr. iouiss. janvier. . . 31 395.. 397 50 5 Lyon 3 0/0 avril. 28125 28125
Sue1!. — Délégations cpt ..... 1 Lyon fusion janvier. 276 50 282 50
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 28 5/8 29 •/ '. Lyon 1866 avril 281 25 281 . .

Jouissance juillet 31 . . ./• . . ./• a I Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 281.. 282 50
Etats-Unis 5 0/0 cpt 104./. 104-/. g [ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 277.. 275..

Jouissance novembre .. . 31 ' :../ •» Est, g. p. l'Etat juin. 272 50 280..
Italien 5 0/0 cpt 67 9° 68 25 -« Aidenn. g. p. l'Etat, janvier. 270 . . 272 50

Jouissance janv 13 68 46 68 50 » Dauphinô,g. p. "Etat ia. 272 50 ... ..
Dette-turque 5 0/0 .. cpt 52 25 52 50 % Bességes avril. ... ..

Jouissance juillet 31 £ Charentes ..... id. 266 25 265 ..
Crédit foncier d'Autriche.... ept 900 .• 910 .. g Romains juillet. 177 . 178 ..

500 fr. jouiss. janv 31 910.. 917 50 -g | Saragosse... id. 183 50 192..
Crédit mob. espagnol cpt 475 . • 497 50 S ; Pampelune octob. 171

500 fr i janvier 31 490 .• 501 25 °* Nord de l'Espagne. . avril. 197 .. 200 . .
Autrichiens ept 760 . : 766 25 - rev. var. oct. 70 112 25 W5..

500 fr jouiss. janv 31 768 73 767 50 i Portugais janvier 185 50 190..
Autrichiens nouveaux cpt 750 . • Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr ..... 270 . .

500 f 200 f. p. j. janvier. 31 ... .• Gaz parisien, int. 2D fr.... ):î ; 4û0 '--
«„,!- Autrichien-Lombard... cpt 475 .• 475 . Lits militaires, mt. 30 f. r. 609 f. . IOD 7o ..

«C^frTuissnov . M 480.- 48125 Transatlant., int. 25 fr. 500 f 367 50
w 17» VlSne eut 77 50 77 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 387 50 335 . .
N°l00fr-Tan;-:Ï865 11 .••• •• •• Tabacs d'Italie int 27 fr 50 480..
Romains. -J. oct. 1865.... 3iji26.- 130.. Foncer suisse 5 0/0 lil ..1 180 ..

BOURSE DE LYON — Mardi m Juillet (de 11 h. à midi 1/2).
 ,.J ,._. , „ —  —1 j'.:) 'a ''I ...U.L.1

RENTES nt£° — „"'i a t
 yB

!
RM

° r u ACTIONS D' Prix OBLIGATIONS D' Prix
ET ACTÏQNS [comptant p, Com.5jPlus hau' Plus bas D- cour? ________________________ ________

3 0/0 55 25 55 25 55 40 55 25 55 40 &a~ Ville de Lyon 1854-56
1 d 10 d 50 Lyon Ville de Lyon 1859Gou

P
ures

 V-9. •• •' , , •• •• Guillot-ière Ville de Lyon 1865-67
Porteur .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870

r 0/0 Emprunt. ... 86 40 86 60 86 40 fe$ , Ï^IlkM": i^ "^V. ' ̂ frS??f}Sr_?_ft " 4^1J
 Coupures.... 80 50 , r 88 85 d 50 .... Florence Ville de Lyon 1872. Lib

r ... , AM Dijon Département du RhôneLlberées al
 Bayonne Ville de Paris 1865

Coupures Aix .. Ville de Paris 1869 279 37

4  Limoges .. Ville de Paris 1871. lib1
 ™ Tarare De la Loire

,.,,,. _, . rA~ ~n0 e-x. ;.Ao rAr Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/00b
Ê
h

f;A
Tres0r

 °' "• ] k' H m Montpellier Rhône-et-Loire 3 0/060
/
u a

 ° Fonderies Paris à Orléans 3 9/0 ... ..
 ' ———--——— Fond.ftForg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 282 50

U^.IBU.... DelHorme Méditerranée 5 0/0
Coup 1000..... • •• « ' «^» •• • De Pont-Evèque Méditerraaée 3 0/0
AT

 ,1°-°V" "' "" " •• DuCreusot.. Midi '. .
Ob.^ule de Pans •• — -^ ... •• H . F., For. et Aciéries de la Dauphiné

n u-.. Î.-1- ^' mar. et des chemins de fer Dombes, Sud-Est
Crédit mobilier . • •• d lQ Id. nouv Victor-Emmanuel, 62

- Lvonnais 680!; 675.. 682!! 675.. 682!. ge Foiirchambault . ., Bons Lomb., r. 1872. sept
.
 m

 ,j 5 d 10 H. F. de Franche-Comte — — r. 1874
,„ ,, Forg. de C. et Commentry — — r. 1875-76

ru7m &wtai,-' Aciéries et F. de Firmmy — — r. 1877 et 1878
Cnem. fer Oriea. — • & {(j H.-F. de Givors Lombards 3 0/0 256 50

Paris Lvoîi-Mé 870 .. ' '. Aciéries de Saint-Etienne Id. nouv.... 264 ..
ram _,yon me. o, ^ _ .. .. 8tiHe» Chemins de fer Romains... 181..

Société Antrich . . 766 '. .. Del a Loire ..... Saragosse 19150
Société /Vatricn DO ^ .,... . De Montrariibert 300 . Nord de l'Esp. priorité

- nouvelles ..... De Saint-Etienne , - __ revenu varia
_5 ... . d 10 De Rive-de-Gisr .. .. Portugaises

Lombards-Vénit ..; .. 481 .. ... .. .... ... .. Roche-la-M. et Firminy Rue de Lyon 1856 522 50
d5 " d le. ' ï.aiï«g_.es» Rue de L von 1862

Mobilier Espagn '.'.'.'.'. ! i!.'! De France Terre-Noire 5 0/0r
 d5 A 10 Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 0/0

Canal Suez 400.. 400.. 396.. 396 .. De Crédit Lyonnais Firminy....
d 5 d 10 Comptoir d esc. Collet et C« Fonderies de l'Horme 5 0/0

Délégations .. .. .!!.'. .. Soc. Lyonnaise de dépôts et Fonderies de l'Horme 3 0/0
I comptes courants, 125 fr.p Commentry 3 0/0 ..

r'inî itit IIM.L ' - ''' •> '. i '" '".. Crédit foncier Suisse Fourchambault, l r0 s
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault, 2e s.

i.,, ,.., —-.— ________ Bateaux Fonderies du Creusot
3 n/0 alO d 25 d 50 d 10 Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine
... ' Comp. des Grappins Herné-Bockum
O 0/0 .. 87 85 Comp. de navigation mixte Comp. générale des Eaux „
Italien .. Comp. de Bateaux-Omnib Comp. gén. des Eaux 5 0/0

d5 d 10 d 20 diverses Gaz de Lyon 6 0/0
Obi. Trésor Omnium... Gaz de Lyon 5 0/0
Ob. Ville Paris Rue de Lyon Union des Gaz
Crédit Mobilier Rue de là Bourse Domaniale (Autriche)

— Lyonnais : Comp. générale des Eaux Emprunt Ottoman 1863
Ch. fer Or sans I Omnibus de Lvon, 90 p — — 1865
Paris-Lyon-Méd ...Y. ...- Dombes et Sud-Est, 250 p — — 1869 .
Autrichien j Comp. des Abattoirs . .' Suez 0;0

— nouveau j Verrerie de la Loire et du Val. de l'or. — Pièce de 20f. . .. 0/00
Sud Lombard I Rhône ______
Mobilier espag -. | Croix-Rousse Lyon, imprimerie H. Storck,
Canal Suez I Lits Militaires t. p rue de l'Hôtel-de-Villle, 78
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Paris, 29 juillet. ;

Le mouvement de la journée était prévu ; depuis j
quarante-huit heures, toutes nos rentes, sans dis- i
tinction de type, ]es Yie|j gS comme jeg jeunes, J
étaient en requête continuelle. Hier, sur le boule- J
yard, Je marche n'a pas chômé un seul instant.

.besqueues de souscripteurs, encombrant de- g
puis 1 aube es abords des mairies et de toutes les :j
caisses publiques et privées ouvertes à leur élan, :|
y étaient dénombrées et jaugées

Les paris vont leur train "sur 'les résultats de la il
souscription. Seja-Mle couverte six fois ou dix f
lois ou -plus encore, comme, quelques enthou- ;
siastes le supposent? Il est difficile de le savoir, j
ce qui est bien certain, c'est que le succès del'Em- :I
prunt sera immense et tel qu'on n'en a point en- ;
core enregistre. F

Les oscillations de la journée ri'ont pas été fré- ;
quentes : le flot n'a- pas cesse de co

l
ulev dans la I

même direction. Introuvable le 3 0/0 introuvable i
1 Emprunt ancien, tant le libéré que le non libéré; ;
introuvables aussi les résultats et le ferme de .1
1 emprunt nouveau.

Bien des souscripteurs réalisaient d'avance leurs \
bénéfices en vendant le quart ou le tiers seule- 
ment des rentes qu'ils avaient l'intention de sous- ;
enre; 1 ailaire leur paraissait sûre et de tout re- f
pes; en présence d'une probabilité de souscription 1
rie leur donnant que le huitième, le dixième môme \
des rentes demandées, les voilà forcés à .se cou- ;
vnr De la des rachats précipités, dont la cote a S

j en toute la journée le bénéfice!
La Banque de France continue sa progression; I

I on escompte les bénéfices exceptionnels qu'eïîe f
I doit retirer de sa puissante intervention dans le \
j succès de Emprunt et les règlements ultérieurs
I auxquels il donnera lieu. I

La Banque de Paris persiste également dans \
, sa brillante poussée; même cause, même effet.

L italien était un peu délaissé ; il avait pris l'a- :
vance ces jours passes.

Les Autrichiens ont eu peine à s'écarter deleurs 1
cours de samedi ; ils traînent derrière eux unedi- \
mimition de recettes qui dépasse, en vingt- il
neuf semaines, 7 millions; c'est un boulet bien :|
lourd. 3

Bourse, en résumé, en pleine ardeur et qui i_
semble promettre un lendemain non moins hrtl- I
lant.

_ Le 3 0/0 coté au début 55.05 à 55. 10, & pointé !
jusqu a D5.15. .

L'Emprunt, qui d-butait à 85.50 s'est rapide- i
ment avancé à 85.75 et 86.

Les résultats et le ferme du nouvel Emprunt, |
également très chauds : les résultats à 2.47, le i
nfe?^,* ^"!~l '/* A prime, sur ce cours, on a fait I
3.o0 d'écart, dont 1.

(Journal des Débats.) _ j___g pATÛN.

VU par nous, maire au deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalimtion de la signature ci-contre, Lyon, le


